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‘Donne-moi, s’il en existe, de cette eau du Léthé qui tue la mémoire du cœur, je ne t’en oublierai pas davantage.’

— Ovide, Les Pontiques: 
 Livre Quatrième, Lettre Première, à Sextus Pompée.

 




Prologue

LA MÉMOIRE, COMME CELA S’AVÉRA être le cas, était à la fois tout et rien. Elle n’avait pas de fond, pas de forme, pas de poids et aucune couleur. Elle était décrite, en termes techniques, comme des dépôts de protéines dans les cellules du cerveau. Toutefois, c’étaient des mots qui, dans leur cœur, étaient aussi mystérieux et ultimement magiques que toute autre métaphore utilisée pour tenter de comprendre le concept: la mémoire comme un entrepôt ou un ensemble de livres—une façon de garder la trace de l’équilibre des pouvoirs de la vie; ou la mémoire en tant que telle—un mode de vie, et une façon d’être.

Leith savait maintenant que toutes ces métaphores et tous ces mots se résumaient à une seule chose: la mémoire est la somme d’entre nous, le total, et si elle est divisée, alors nous sommes perdus. 

Il y avait d’autres personnes dans la salle de thérapie professionnelle, et Leith les étudia avec un mélange d’horreur et d’envie. Il y avait la victime d’un AVC, Jan Troxell, qui pouvait vous donner le bulletin météo de la matinée, mais ne pouvait se souvenir de rien d’autre—comme du nom de sa fille, de son âge ni de sa couleur préférée.

Il y avait David Mueller, pour qui chaque jour commençait le 12 avril 2006, jusqu’à ce qu’il découvre encore, et encore, et encore, qu’il avait subi une lésion cérébrale et qu’il ne pouvait pas engranger d’autres souvenirs.

À certains égards, ces gens répugnaient Leith, le laissant au bord de la terreur et du dégoût en réalisant à quel point il avait été près de rejoindre leurs rangs. Des gens qui n’étaient que la coquille des êtres qu’ils étaient auparavant, vides et incapables de rendre quoi que ce soit au monde, sauf le souvenir qu’ils avaient été plus autrefois, et qu’ils ne le seraient plus jamais.

Mais en d’autres façons tout aussi effrayantes, Leith regardait ces gens avec envie. Ils étaient libres, totalement à la dérive dans un océan de déroute, mais tout de même libres. Leurs options leur avaient été retirées, et ils étaient à la merci des éléments et de la bonté des autres. Mais ils n’étaient pas liés aux souvenirs de ce qu’ils avaient été, de quoi et de qui ils avaient aimé, des choses dont ils avaient autrefois rêvé, et des choses qu’ils avaient appréciées.

Leith n’était pas libre. Il savait qui il était, si l’on faisait abstraction des trois dernières années de sa vie. Cela faisait à peu près deux semaines depuis qu’il était sorti du coma. Le coup illégal à l’arrière de sa tête pendant le match du championnat de boxe amateur de New York avait coûté sa carrière à son adversaire, mais il avait coûté à Leith un enfer beaucoup plus important encore.

Dans l’ensemble, il avait beaucoup plus de chance que les autres amnésiques qu’il voyait tous les jours dans le service de rééducation de l’hôpital. Son intelligence n’avait pas été atteinte, et alors que certaines de ses capacités motrices étaient ralenties, les médecins lui avaient dit qu’il n’y avait aucune raison de croire qu’il ne serait pas en mesure de vivre à nouveau une vie tout à fait normale. Bien sûr, ils lui avaient fortement déconseillé la boxe. De multiples blessures à la tête pourraient être fatales. Au moins, il était sorti de son dernier combat avec sa vie, son cerveau, et seulement quelques années manquantes.

Son dernier souvenir était lorsqu’il avait appris qu’il serait bientôt libéré de prison. Dans la cellule spartiate et propre, il s’était assis sur sa couchette et avait écrit une lettre à Arthur lui demandant s’il serait possible de tout recommencer à Brooklyn au lieu de rentrer à la maison dans le New Jersey et auprès de leur père.

Leith ne se souvenait pas avoir terminé cette lettre. Ni du voyage en bus de la prison de Floride jusqu’à l’appartement d’Arthur à Manhattan. Ni d’avoir rencontré une jeune fille prénommée Naomi sur les pistes de ski du Vermont. Ni de la mort de son père et d’avoir pleuré sur la tombe de ce dernier. Leith savait ces choses uniquement parce qu’on les lui avait dites. Et il ne savait toujours pas comment faire pour les croire.




Chapitre Un

LEITH OUVRIT LES YEUX POUR trouver son frère Arthur debout dans l’embrasure de la porte de sa chambre au centre de rééducation, avec ses cheveux blonds tombant sur son front et ses yeux.

— Bon après-midi. 

Arthur rejeta ses cheveux en arrière et s’assit sur le côté du lit, sa chemise à la mode et coûteuse suffisamment cintrée pour montrer ses muscles souples. Sur son bras, il tenait sa veste en cuir, et sur son long visage, il portait son expression habituelle d’évaluation inquiète.

— Sommes-nous des Britanniques, tout à coup? Pourquoi es-tu si formel?

— Je me sens juste solennel, petit frère. Toi, plus que tout autre, devrais savoir que des sautes d’humeur arrivent quelquefois.

Leith leva les yeux au ciel. Arthur avait toujours été une vraie girouette, bien que pour être honnête, il n’était pas d’humeur aussi changeante que Leith. C’était encore une chose pour laquelle Arthur était en quelque sorte ‘moins’ que lui. La seule chose qu’il avait en plus, de l’avis de Leith, c’était son cerveau. Sinon, il était moins beau, moins athlétique, moins impulsif et moins maussade.

Puisqu’il avait six ans de plus que Leith, Arthur aurait dû être plus large, mais il était bâti comme une tige alors que Leith avait toujours été comme un tronc d’arbre. Leith n’arrivait toujours pas à croire qu’il avait vingt-trois ans et Arthur vingt-neuf. Presque trente!

Arthur avait toujours été là pour lui, et Leith l’aimait plus qu’il n’aimait le dire. Alors qu’une vague inattendue d’émotion le traversait, il faillit faire une blague familière sur le manque de substance physique de son frère, mais il n’avait pas l’air si fort ni en bonne santé lui-même. Un mois dans un lit faisait cela à un corps.

Il avait été autrefois un mètre quatre-vingts de purs muscles, mais maintenant, il était mou et faible. Les infirmières l’avaient assuré qu’il allait bientôt être suffisamment en forme, une fois qu’il serait autorisé à faire de l’exercice. Une infirmière particulièrement impertinente avec des cheveux roux et un nez retroussé avait également affirmé qu’il était quand même le plus beau patient du service. Étant donné ce qu’il savait du reste des patients, Leith avait compris que c’était plus une taquinerie qu’un véritable compliment, mais sa vanité s’y accrochait de toute façon.

Avec ses lèvres pleines, ses longs cils et les reflets dorés dans ses yeux noisette, il avait toujours pensé qu’il était un mec assez mignon et il était reconnaissant qu’un petit traumatisme cérébral n’ait pas changé ça.

Leith lécha ses lèvres sèches, et en voyant les mains vides d’Arthur, il décida de faire une prospection d’un autre genre.

— Eh bien, merci d’apporter à ton petit frère quelque chose de décent à manger. Ce n’est pas comme si j’allais mourir de faim ici ou quoi que ce soit.

— Désolé. Pas aujourd’hui. Mais ne t’inquiète pas—tu n’auras pas faim.

— Parle pour toi. Tu sais comment est la nourriture ici.

Arthur ignora ses récriminations et tendit la main pour lisser les cheveux brun clair de son frère.

— Tu as besoin d’une coupe.

— Quoi? Je suis très bien.

— Bien sûr, tu es sexy en diable. 

Arthur brossa les vêtements de Leith comme s’il le dépoussiérait, puis il dit:

— Leith, écoute. Il y a quelqu’un qui est venu te voir, et tu dois être incroyablement gentil avec lui.

— D’accord. Pourquoi? Qu’est-ce qui ne va pas chez lui?

— Tout va bien chez lui. Il est seulement inquiet à ton sujet. Nous parlerons des spécificités plus tard, mais pour l’instant... laisse-le t’étreindre et te toucher, d’accord? Laisse-le se rassurer. Il en a besoin.

Leith fronça les sourcils.

— Est-ce un de mes amis?

— Oui. C’est ton meilleur ami. Son nom est Zachariah Stephens. Cela te semble-t-il familier? Tu l’appelles Zach.

— Zach? 

Leith dit le nom plusieurs fois, essayant à la fois la version longue et la version courte.

— Je ne me souviens pas. C’est mon meilleur ami?

Leith n’avait pas eu quelqu’un qu’il aurait appelé son meilleur ami depuis l’enfance. Et même alors, cela avait été Arthur. Les hommes adultes déclaraient-ils leur amitié de cette façon? Cela semblait un peu bizarre.

Mais Leith ne contesta pas ce fait parce que le bout du nez d’Arthur devint rouge et ses yeux gris s’embuèrent comme ils le faisaient toujours quand Leith ne se souvenait pas de quelque chose ou de quelqu’un d’important.

— Il est le meilleur ami que tu aies jamais eu. Sois gentil avec lui, dit Arthur en lui tapotant le bras alors qu’il se levait. Laisse-le t’étreindre.

Leith prit une profonde inspiration et se redressa dans son lit. Jusqu’ici, il avait rencontré une fille de couleur avec une coiffure afro nommée Marian, et une blonde aux gros seins avec un beau rire appelée Ava. Il avait compris qu’il vivait au rez-de-chaussée d’un immeuble à Park Slope avec Marian et Ava, mais il ne se souvenait de rien à leur sujet, pas même lorsqu’elles lui avaient raconté des histoires sur la façon dont ils étaient devenus amis, des choses qu’ils avaient faites ensemble, et des endroits où ils s’étaient rendus.

Il savait qu’ils avaient tous été inquiets—perturbés même par la façon dont il les avait fixés d’un air absent. Alors il était déterminé à faire mieux pour ce Zach, son meilleur ami. Il essaya d’arborer une expression agréable sur son visage et attendit patiemment.

Arthur le regarda une dernière fois avant d’ouvrir la porte et de dire à celui qui attendait à l’extérieur:

— C’est bon, il est prêt pour toi. 

Leith sourit au bel homme aux cheveux noirs coupés court, vêtu d’un jean à la mode et d’un tee-shirt vert vif alors qu’il entrait dans la pièce. Il se sentit soudain conscient de sa propre tenue, un bas de pyjama et un tee-shirt. Ce Zachariah portait un panier et avait une expression hésitante.

— Bonjour, Leith, dit-il, avec un sourire tremblant et plein de bravade.

Il avait l’air d’avoir environ cinq ans de plus que Leith et mesurait à peu près dix centimètres de moins. Ses membres étaient longs et minces, et ses hanches étaient assez étroites ce qui le faisait paraître plus petit qu’il ne l’était réellement. Il avait des lèvres pleines et la peau pâle. Derrière l’inconnu, Arthur hocha la tête en signe d’au revoir, articulant silencieusement les mots ‘Étreins-le’ encore une fois. 

Leith chercha dans sa mémoire des souvenirs de cet homme, son supposé ‘meilleur ami’. Nada. Rien. Il continua à sourire même s’il aurait très bien pu ne jamais l’avoir rencontré de sa vie.

L’homme se racla la gorge, son expression pleine d’inquiétude, et il regarda par-dessus son épaule la porte qu’Arthur venait de fermer derrière lui.

Leith décida de se lancer. Quel choix avait-il, vraiment? À moins que quelque chose change, cela allait être sa vie pendant un certain temps.

— Salut... Zach?

La tête de Zach se tourna brusquement vers lui. Ses yeux s’éclairèrent et il prit une profonde inspiration.

— Tu...?

Leith secoua la tête, désolé d’avoir déjà tout gâché en donnant à son ami de faux espoirs.

— C’est ton nom, n’est-ce pas? Zachariah... quelque chose. Smith? Non, Stephens, c’est ça? Je suis désolé. Arthur me l’a dit.

— Oh, oui. Bien sûr. Je m’y attendais, mais je suppose que j’avais espéré...

Le sourire de Zach n’atteignit pas ses yeux et il avait l’air d’avoir reçu un coup de poing dans l’estomac.

Leith essaya d’apparaître compatissant.

— Je suis désolé de ne pas me rappeler de toi, mais Arthur a dit que nous étions de bons amis? Si c’est le cas, je suis sûr que je t’apprécierai à nouveau... lorsque j’aurai appris à te connaître. De nouveau.

C’était bizarre d’être confronté à des personnes émotionnellement attachées à lui alors qu’il ne savait pas comment leur rendre la pareille. Il n’était même pas certain que ce qu’il avait dit était vrai. Il supposait que ça l’était parce qu’il avait habituellement choisi de bons amis par le passé. Pourquoi ce mec était-il si spécial—eh bien, il avait hérité du superlatif ‘meilleur’ ami—Leith n’en avait pas la moindre idée, mais s’il l’avait qualifié de tel une fois, alors Zach gagnerait certainement ce titre à nouveau.

Les yeux de Zach attirèrent l’attention de Leith. Il les étudia, essayant de décider s’ils étaient verts ou bleus, ou quelque chose entre les deux. Mais la couleur n’était qu’une partie d’eux; il ne put détourner le regard parce qu’il y avait quelque chose dans les yeux de Zach qui lui serra la gorge.

Soudain, il se souvint être âgé de douze ans, jouant dans un champ derrière la maison et tombant sur un oiseau vert et jaune, un roitelet à couronne dorée reposant immobile dans l’herbe. Il était beau, délicat et brisé. Son aile avait été tordue vers l’extérieur, et le cœur de Leith s’était serré lorsqu’il avait vu le bel oiseau voleter avec un cri strident et douloureux dans un buisson à proximité, pour se cacher de lui.

— Alors, dit-il en déglutissant difficilement et en mettant de côté le souvenir de l’oiseau. Euh, comment vas-tu?

Zach ignora la question et lui tendit le panier. 

— Je t’ai apporté tes préférés.

— Ah oui? Fais voir ça. 

Leith tendit les mains, espérant qu’un peu de charme amical rendrait le moment moins tendu. 

— Qu’y a-t-il à l’intérieur?

— De la nourriture, déclara Zach. Si je me souviens bien, c’est quelque chose dont tu es très friand.

Leith remarqua son doux accent du Sud. Un petit gargouillis de rire prit naissance dans la poitrine de Leith et sa bouche se détendit en un sourire naturel. 

— Un grand fan, convint-il, indiquant encore une fois que Zach devrait lui donner immédiatement le panier.

Zach s’approcha du lit, le laissant tomber à côté de la jambe de Leith, puis se tint sur le côté, un bras sur sa poitrine et l’autre pendant le long de son corps. Leith pouvait sentir ses yeux sur lui alors qu’il soulevait la serviette qui couvrait la nourriture. Le regard de Zach lui rappela le moment où sa mère s’était retrouvée à l’hôpital, juste avant sa mort. Il s’était tenu près de son lit, effrayé de quitter son côté et essayant de tout mémoriser d’elle.

— Ça a l’air très appétissant. 

Il souleva une miche de brioche de Pâques.

— Ma préférée! Je n’en ai plus mangé depuis des années. Ma mère avait l’habitude d’en faire tous les...

Sa voix s’estompa et il regarda Zach qui hochait lentement la tête, le visage vide d’une façon qui semblait intentionnelle, ses yeux fixés sur la brioche.

— C’est toi qui l’as faite?

La bouche de Zach se crispa et il s’approcha du lit, appuyant ses cuisses contre le bord du matelas. Le bout de ses doigts se posa sur le drap à côté de la jambe de Leith. 

— Non, je ne suis pas très bon dans une cuisine. C’est Ava qui l’a faite.

Leith accepta l’information avec un sentiment de résignation qui devenait sa norme quotidienne.

— Ah, alors Ava s’est souvenue que j’aimais ça. C’est gentil. Remercie-la pour moi.

Zach se décala légèrement et son mouvement alerta Leith sur le fait qu’il avait dû dire quelque chose de méchant sans même le savoir.

— Je suis désolé dit-il encore une fois, perdu et inquiet, plongeant dans les yeux de Zach qui brillaient avec des sentiments que Leigh ne pouvait pas commencer à analyser.

— Ne sois pas ridicule. Je ne sais pas pourquoi tu t’excuses, dit Zach en forçant un sourire. Il y a d’autres choses là-dedans également. Des dattes, des figues, et ce fromage dont tu m’as dit une fois que tu l’épouserais si c’était légal.

— C’est du gruyère?

Zach hocha la tête, paraissant vibrer d’anxiété.

— Tu l’achètes habituellement chez le primeur de la place Grand Army. Tu te souviens de ça?

— Ouais.

Il y était allé avec Arthur lorsqu’il avait visité Park Slope quand il était adolescent, avant... eh bien, avant tout ça, en fait. 

— Tu en achetais et tu prenais du pain frais de chez Daggi. C’est une vieille Allemande qui flirte toujours avec toi. Et il y a aussi des myrtilles pour le yaourt...

— Zach? l’interrompit Leith.

— Oui?

La voix de Zach était haletante et nerveuse.

Il savait qu’il y avait quelque chose qu’il devrait dire, et c’était là, juste hors de sa portée. Cela avait quelque chose à voir avec la brioche et la façon dont Zach avait reculé très légèrement.

— As-tu demandé à Ava de faire la brioche parce que tu savais que j’aimais ça?

Zach sourit. 

— Bien sûr, je sais que tu aimes toutes ces choses.

C’était un assez beau sourire, mais d’une certaine façon, Leith savait que ce n’était pas son vrai sourire. 

— Eh bien, alors... je te remercie.

— S’il y a autre chose qui te ferait plaisir...

— Non. C’est parfait. C’est fantastique. J’aurai tout mangé d’ici...

— Midi.

— Probablement, acquiesça Leith en rompant un morceau de brioche.

C’était bon—exactement comme celle de sa mère. Il mâcha lentement puis tendit le bras pour attraper l’eau qu’il gardait à côté du lit. Leith avala une gorgée puis pointa une chaise pliante dans un coin, celle dans laquelle Arthur avait dormi durant quelques nuits lorsqu’ils l’avaient installé dans ce service.

— Rapproche-toi et assieds-toi. Nous pourrons parler.

Zach sembla réfléchir pendant un moment et Leith se demanda si son ami était tellement mal à l’aise devant cette situation qu’il allait partir. Au lieu de cela, Zach installa la chaise très près du lit et se percha sur le bord du siège. Il ferma les yeux et prit quelques inspirations profondes. Lorsqu’il les rouvrit, il paraissait plus détendu.

— C’est mieux, dit Leith.

Zach laissa échapper un souffle encore plus profond.

— Au fait, Marian m’a demandé de te dire bonjour.

— Tu connais Marian?

Zach hocha la tête, les yeux fixés sur ses mains.

— Je vis dans l’appartement.

— Notre appartement? Avec Marian et moi? Et cette fille, euh, Ava?

— Oui.

— Pourquoi personne ne m’en a-t-il parlé avant?

Zach haussa les épaules. 

— Les médecins pensaient que nous ne devrions pas t’encombrer l’esprit dès le début. En outre, ils ont dit que tu pourrais te souvenir si l’on t’en laissait le temps.

— Le temps, soupira Leith. J’ai l’impression que tout ce dont j’entends parler en ce moment, c’est de temps. ‘Donnez-lui du temps’. ‘Un peu de patience’. C’est sans fin. 

— Le temps est à peu près la seule chose à laquelle je veux penser en ce moment, pour être honnête, dit Zach en s’affaissant sur la chaise.

Leith n’avait vraiment aucune idée de ce que voulait dire Zach, et il n’avait pas l’impression que ce dernier avait envie de l’éclairer. Il prit un autre verre d’eau et agita la bouteille en direction de Zach dans une offre muette. Après avoir secoué la tête, son ami se détendit sur sa chaise, la tête appuyée contre le dossier. Cet angle soulignait les cernes sous ses yeux.

— Tu as l’air fatigué, dit Leith. Que fais-tu comme travail?

— Oh, ce n’est pas mon travail qui me fatigue. J’ai simplement du mal à dormir ces derniers temps.

Leith assimila cette réponse.

— C’est dur de dormir ici aussi. Il y a toujours quelqu’un qui vient voir comment vous allez ou pour vous piquer avec un objet pointu.

Le visage de Zach s’adoucit avec un sourire.

— Voilà, tu te détends maintenant, dit Leith en prenant une autre bouchée de brioche. Quand tu es entré, tu m’as fait penser à cet oiseau quand j’étais enfant, juste avant qu’il s’envole.

Les yeux de Zach étincelèrent.

— Leith, je ne vais nulle part.

Leith arrêta de mâcher sa nourriture. L’intensité dans la voix de Zach était inattendue, soudaine, et emplie de quelque chose qui contracta son estomac et le fit haleter. Il but un peu d’eau pour faire passer le tout.

Il essaya de trouver quelque chose à raconter qui ne bouleverserait pas Zach.

— Alors, comment nous sommes-nous rencontrés?

Se redressant sur son siège, Zach répondit avec une fausse légèreté.

— J’étais sur un bateau de croisière...

— Nous nous sommes rencontrés sur un bateau de croisière?

— Non, répondit-il en riant. 

C’était un son vraiment agréable qui réchauffa et calma Leith.

— J’ai travaillé sur un bateau de croisière en tant que steward pendant cinq ans. Lorsque j’ai décidé de m’installer quelque part pour de bon, ma sœur a suggéré que je vienne à New York et que j’emménage avec elle.

Il rit à nouveau. 

— Eh bien, disons simplement que nous nous entendons très bien en tant que frère et sœur, mais que nous sommes de terribles colocataires. Cela n’a pas duré longtemps. Une fois que j’ai eu un emploi stable, j’ai commencé à chercher un autre endroit où loger. Les filles et toi louiez votre salon comme chambre à coucher. J’ai répondu à votre annonce.

— C’était avant la mort de mon père?

— Non, c’était un certain temps après ça.

Leith regarda ses mains. Il détestait penser à la mort de son père. Il se sentait impuissant et en colère, et surtout il avait l’impression qu’il se noierait dans une rivière de regrets s’il se laissait aller à y penser. 

— Je me suis installé avec Arthur à Brooklyn au lieu de rentrer à la maison avec mon père lorsque je suis sorti de prison, dit Leith en essayant encore une fois d’assimiler tout ça. Je n’ai pas été là pour lui.

— Leith, dit Zach d’une voix douce et calme. Ton père savait combien tu l’aimais.

Leith secoua la tête en faisant un son doux.

— Ouais, tu as probablement raison.

Mais il n’en était pas certain.

— Savais-tu... T’avais-je dit que j’avais fait de la prison?

Cela faisait des années pour tout le monde, mais lui, il s’attendait toujours à se réveiller dans sa cellule avec les ronflements du vieux Hal sur la couchette supérieure.

— Un crime de troisième degré. Tu as été impliqué dans un combat illégal de MMA qui a eu des conséquences malheureuses, dit Zach en gardant une expression neutre sur son visage. [note 1]

C’était étrange de voir avec quelle clarté il se souvenait de cette nuit-là—la cage de fortune, la poussée d’adrénaline, la peur et le sang—mais il ne pouvait pas se souvenir du combat légal qui l’avait amené ici. 

— Je sais que j’ai raison. Ton père savait que tu l’aimais.

La poitrine de Leith se serra. 

— Comment le sais-tu?

— Parce que tu m’as dit que vous vous étiez réconciliés avant qu’il meure.

— Vraiment?

Zach hocha la tête.

La gorge de Leith se serra et il baissa les yeux sur le panier de nourriture, en essayant de se reprendre. Il aurait seulement voulu voir son père une dernière fois. Bien que d’après ce qu’avait dit Zach, il l’avait sans doute fait. Peut-être qu’une photo l’aiderait.

— Zach, dit-il en se tournant et en le regardant dans les yeux. Tu m’as demandé si je voulais que tu m’apportes quelque chose.

— Oui, répondit Zach en se penchant en avant. Tout ce que tu veux.

— Peux-tu m’amener des photos?

— De ton père?

— Oui, et certaines de ma vie des trois dernières années? J’ai reçu une carte d’une fille. Naomi? Une ex-petite amie m’a dit Arthur. Je ne sais même pas à quoi elle ressemble. Peut-être que si je voyais sa photo...

Zach serra les lèvres et hocha lentement la tête, les yeux brillants. 

— Bien sûr. Je te les apporterai demain.

Les yeux de Zach lui firent encore une fois penser aux ailes du roitelet alors qu’elles avaient scintillé au soleil.

— Merci.

L’air dans la chambre était pesant. Il attrapa la première chose qu’il trouva dans le panier en gardant un ton léger.

— C’est le fromage que je veux épouser, hein?

Zach se leva et frappa légèrement dans ses mains d’une manière presque efféminée, et ce son brisa l’instant de tension. La question sembla apporter un changement en lui.

— Oui, c’est ton véritable amour, dit-il. C’est du moins ce que tu m’as déclaré il y a quelques mois de ça.

Les yeux de Zach souriaient, remplis d’une tendresse amusée. Leith aima cela. Il se demanda ce qu’il pourrait dire pour que Zach sourie comme ça à nouveau. Cela lui allait beaucoup mieux que la tristesse avec laquelle il était entré. Puis, tout aussi brusquement qu’il était apparu, le sourire disparut.

— Je suppose que je devrais partir maintenant.

La surprise de Leith avait dû se voir sur son visage.

— Mais tu viens juste d’arriver. 

Et je commençais tout juste à me sentir à l’aise avec toi. 

— J’aimerais pouvoir rester, mais je… je ne peux vraiment pas. 

— Tu ne veux pas partager ce fromage avec moi?

— Le polyamour n’a jamais était ton genre, expliqua Zach avant de sourire chaleureusement encore une fois. 

Ses dents étaient très blanches et ses lèvres d’un rose rougeâtre. Leith se dit que Zach avait l’air un peu guindé, un peu coincé, mais quelque chose en lui, donnait envie à Leith de rire intérieurement. Il avait dû le trouver amusant auparavant. Évidemment, sinon ils ne seraient pas meilleurs amis.

— Le truc, c’est que j’ai une entreprise à gérer, continua Zach. Malheureusement, je dois y aller.

— Quel genre d’entreprise?

— Un bar.

— Oh, Mon frère a un bar. Sur la Cinquième Avenue, à Park Slope. C’est du moins ce qu’il m’a dit. Je suis censé y travailler…

Il laissa sa phrase en suspens.

— Bien sûr, tu sais ça, n’est-ce pas?

Zach se tourna et replaça la chaise dans sa position initiale. Mais Leith avait vu son visage se crisper comme s’il combattait des larmes.

Il fit de nouveau face à Leith. 

— Crois-le ou non, c’est le même bar. Arthur est mon partenaire en affaires. Je te raconterai tout cela un autre jour, d’accord? Les médecins disent qu’il est temps de commencer à te divulguer une partie de ton histoire, maintenant que tu as surmonté... 

Zach s’arrêta brusquement.

— La mort de mon père?

— Cela prend du temps.

— Le temps! dit Leith en levant les bras.

— Oui.

Zach agita sa main droite avec raideur.

— Eh bien, à bientôt.

— Quand? Demain?

Zach acquiesça en souriant légèrement.

— Bien sûr, si tu veux.

— Tu apporteras des photos?

— Bien sûr.

Zach se tint là un bon moment, puis il se tourna.

Leith remarqua qu’il y avait de multiples fermetures éclair décoratives sur les poches arrière du jean de Zach, attirant l’attention sur ses fesses. Lorsque Zach atteignit la porte et regarda en arrière, Leith releva brusquement la tête.

— Très bien, alors. Au revoir. 

La voix de Zach était crispée et il semblait aussi tendu qu’il l’avait été quand il était arrivé.

Leith se souvint de ce qu’Arthur avait dit et il parla au moment où la main de Zach touchait la poignée. 

— Zach?

Lorsque ce dernier se retourna, ses yeux étaient d’un vert brûlant et ses lèvres tremblaient un peu. 

— Oui?

— Hé, euh, avant que tu partes...?

Leith tendit le bras pour indiquer l’offre d’un câlin.

Zach hésita, la lèvre inférieure entre ses dents, mais ensuite il traversa solennellement la pièce jusqu’à Leith. Lorsqu’il se pencha pour l’étreindre, Leith le sentit se détendre dans ses bras. Il ferma les yeux, surpris quand sa main gauche se posa sur la nuque de Zach dans un mouvement non planifié, ses doigts traçant les cheveux doux qui s’y trouvaient. Il prit une profonde inspiration. Un parfum épicé remplit ses poumons et il fut soudain chaud de partout. Son cœur sursauta. Il avait déjà senti ça auparavant. Quelque part. Il prit une autre inspiration profonde.

— N’oublie pas—je ne vais nulle part, chuchota farouchement Zach.

— Je croyais que tu devais aller travailler, murmura Leith en tournant son visage vers l’oreille de Zach, une étrange envie de goûter l’eau de Cologne qu’il sentait l’étreignant. 

Zach recula, les yeux rieurs.

— Tu te crois toujours aussi drôle, pas vrai?

Pendant un instant, Leith pensa que quelque chose était sur le point de se passer, quelque chose qui lui fit lécher ses lèvres et retenir sa respiration. Puis le moment passa et il eut l’impression d’avoir raté quelque chose d’important.

Zach s’empara d’un morceau de brioche. 

— Cela ne t’embête pas de partager?

Leith fut tenté de lui prendre des mains, songeant que c’était en quelque sorte la bonne chose à faire, mais il se contenta de hausser les épaules.

— Rendez-vous demain, Leith.

— À demain, dit-il en regardant la porte se refermer derrière Zach.

Il sentit ses doigts. Le doux parfum épicé de l’eau de Cologne de Zach s’y accrochait, et quelque part dans sa tête, quelque chose se réveilla. Cela le rendit nerveux; comme s’il y avait une démangeaison là où il ne pouvait tout simplement pas se gratter.




UN MOIS PLUS TÔT

CONNEXION VLOG #1 [note 2]

INT. BAR—BOX—NUIT

Zach ajuste la caméra de son ordinateur portable et s’installe confortablement dans le box. Il sourit et salue.

ZACH

Salutations, amis, Romains et compatriotes! Prêtez-moi une oreille attentive! Oui, je sais, je sais. Cela fait longtemps qu’on ne s’est pas vu, hein? Pouvez-vous croire que cela fait trois années entières que j’ai arrêté de vlogger sur ma vie palpitante sur un bateau de croisière et que j’ai commencé à vlogger sur ma vie ennuyeuse à Brooklyn? Beaucoup d’entre vous me sont restés fidèles au cours de cette transition, et j’ai apprécié votre loyauté. Et comment vous ai-je remerciés? J’ai disparu pendant un an! Bien sûr, les choses ici ont été incroyablement intenses, mais ce n’est pas une excuse pour vous négliger, mes fidèles disciples.

 

Alors me voilà, pour vous tenir au courant des derniers évènements excitants de ma nouvelle vie, ici, dans la Grosse Pomme! Tout d’abord…

 

Il écarte largement les bras, indiquant le box dans lequel il est assis et le décor bleu et vert derrière lui.

Mon bar! Blue Flight! Oui, vous avez bien entendu. Moi, Zachariah Stephens, je suis officiellement le copropriétaire de ce bel établissement et, si je peux me permettre, le plus cool des établissements cools. Pouvez-vous y croire? Tous ceux qui me connaissent pourront vous dire que j’ai voulu avoir un bar depuis que j’ai cinq ans et que j’ai mixé mon premier faux martini dans une tasse à thé de poupée.

 

Blue Flight est véritablement un rêve devenu réalité. Oh et écoutez ça—notre appartement est juste au-dessus. Je n’ai qu’à rouler hors du lit le matin et je suis au travail. Mon trajet pour m’y rendre est un escalier. Enviez-moi. 

 

Et tout ça, c’est grâce à ma merveilleuse, incroyable et magnifique sœur, Maddie, qui a injecté une grosse somme d’argent sous la forme d’un énorme prêt, rendant tout cela…

 

Il désigne à nouveau la pièce.

…possible! Et, Maddie, si tu regardes ça, smack! Tu es la meilleure! Merci, merci! Je te pardonne pour m’avoir dénoncé auprès de maman quand j’avais douze ans! Tout est pardonné! 

 

Le sourire de Zach s’estompe et son regard se déplace hors de la caméra.

Et puis il y a Leith. Je vous ai parlé de lui auparavant, lorsque nous avons commencé notre petite romance inattendue. Eh bien, Leith a un championnat de boxe demain. C’est le titre le plus important de sa carrière. Je suis très heureux pour lui et je sais qu’il a travaillé dur. Mais dernièrement, nous semblons nous affronter sur la moindre petite chose.

 

Il croise les bras sur sa poitrine.

Bien sûr, Leith est anxieux. Très anxieux. Et dire qu’il gère bien l’anxiété, c’est comme dire que je suis vierge. Alors maintenant, tout ce que je fais ou je dis l’agace, et toutes mes tentatives pour l’aider sont considérées comme des nuisances au lieu d’actes de bonté, de soutien, et d’amour qu’ils sont censés être. Je ne sais pas quoi faire pour lui quand il est comme ça. Il peut être un tel crétin.

 

Il soupire et se reprend.

Eh bien, cela n’a pas vraiment d’importance. Leith sait que je l’aime, et que je ne veux que le meilleur pour lui, et je sais qu’il m’aime. Maintenant, tout ce qu’il a à faire, c’est de vaincre cette brute sur le ring, puis les choses reprendront leur cours normal. Quand il s’agit d’assommer soixante-dix kilos de muscles sur un ring de boxe, c’est un champion. Quand il s’agit de gérer l’anxiété, c’est un éléphant dans un magasin de porcelaine.

 

Zach hausse les épaules et se penche en avant.

Si c’est le prix que je dois payer de temps en temps pour le bonheur que notre vie commune m’apporte, alors cela en vaut largement la peine. La plupart du temps, nous sommes un couple idéal, et nous allons merveilleusement bien ensemble. Si je ne faisais pas partie de notre couple, je nous envierais. Nous sommes bons l’un pour l’autre à ce point…

 

LEITH (hors champ)

Zach?

 

ZACH

Ici!

 

LEITH

Te voilà. Est-ce que tu parles tout seul? Devrais-je m’inquiéter?

 

Leith se penche sur la banquette et l’embrasse, posant sa main sur la nuque de Zach.

Je ne pouvais pas dormir. Je n’arrêtais pas de penser combien j’avais été grincheux avec toi tout à l’heure. Je suis désolé. Je suis un crétin. 

 

ZACH

D’accord.

 

LEITH

D’accord? Tu penses que je suis un crétin?

 

ZACH

Ouaip. Absolument. Bien sûr, il faut en être un pour pouvoir en reconnaitre un autre. Mais, hé, glisse-toi ici pour que la caméra ait une bonne prise de ton beau visage. 

 

Zach se pousse et Leith se glisse à côté de lui sur la banquette.

J’ai recommencé ma chaîne YouTube. Je fais un blog vidéo sur toutes les choses incroyables qui se sont produites au cours de l’année dernière. Eh bien, également sur la façon dont vous, M. Wenz, êtes parfois un énorme crétin.

 

LEITH

Et tu fais ça maintenant? Il est presque minuit. 

 

ZACH

C’est une bonne distraction quand mon petit ami agit en véritable crétin.

 

LEITH

Est-ce que tu es vraiment en train de filmer, là? Je suis en pyjama.

 

ZACH

En boxer et en tee-shirt. Oh oui, les spectateurs vont être scandalisés. 

 

LEITH

Sérieusement, Zach. Je suis vraiment désolé pour tout à l’heure. Je ne devrais pas être aussi con avec toi. Je sais que tu essaies de m’aider, et j’apprécie. Vraiment. 

 

ZACH

Il tourne la caméra, gardant son bras autour du cou de Leith en le secouant un petit peu.

Vous voyez, mes amours? Il est bien trop mignon pour rester longtemps en colère contre lui.

 

LEITH

Tu leur as vraiment parlé de notre dispute?

 

ZACH

Ne t’inquiète pas. Tu n’as pas eu un trop mauvais rôle. J’en étais déjà à leur raconter que, sincèrement, nous sommes un couple parfait.

 

LEITH

Il regarde droit dans la caméra.

Eh bien, je ne sais pas ce qu’il en est à ce sujet, mais il est vrai que mon petit ami ici présent aime se vanter.

 

ZACH

Je ne dis que la vérité. Ils n’auront qu’à subir l’envie écrasante dont tous ceux qui nous connaissent souffrent.

 

Leith se moque alors que Zach glousse et l’embrasse à nouveau. Leith prend son visage en coupe et penche sa tête, approfondissant le baiser. Zach se recule.

ZACH

D’accord, peut-être devrions-nous conclure. Mon bébé doit se lever dans huit heures et se préparer pour son match de boxe.

 

LEITH

Sept.

 

ZACH

Sept? Il est plus tard que je le pensais. Nous devons aller nous coucher. Donc, mes amours… je vous verrai demain! Ou plutôt, vous me verrez! 

 

LEITH

Demain? Tu vas faire ce truc régulièrement?

 

ZACH

Ouais. C’est amusant et c’est bon pour moi de me débarrasser de ce que j’ai sur le cœur, tu ne crois pas? 

 

LEITH

Bien sûr. Laissez un commentaire si vous pensez que Zach est un idiot. 

 

Il évite la tentative de Zach de le frapper derrière la tête.

ZACH

À demain! Smack!

 

LEITH

Adios, les amigos de Zach.

 




Chapitre Deux

LE JARDIN DE L’HÔPITAL ÉTAIT en pleine floraison estivale. Les roses étaient particulièrement luxuriantes et vibrantes, semblant prêtes à éclater avec une délicieuse beauté odorante. Son psychiatre, le Dr Thakur, avait suggéré qu’ils fassent une promenade ensemble au cours de leur session pour aider Leith à reprendre des forces. Alors qu’ils déambulaient, Leith se sentait vaguement gêné d’avoir la moitié de l’’endurance du docteur. Il avait dû faire une pause pour reprendre son souffle plus d’une fois.

Au cours d’un de ces arrêts, Leith profita de l’occasion pour étudier les rides de rire maintenant familières autour des yeux bruns pétillants du Dr Thakur, sa peau lisse et sombre, et ses cheveux noir corbeau. Il était un peu rond, ce qui, avec son âge, rappelait à Leith son père.

Mais la ressemblance s’arrêtait là. Le père de Leith avait été le parfait Allemand—cheveux blonds et yeux bleus—et aussi un alcoolique doublé d’un accro aux jeux de hasard, tandis que le Dr Thakur était un homme indépendant qui avait réussi et qui ne paraissait pas susceptible de parier sur quoi que ce soit.

— Je me suis entretenu avec votre thérapeute, dit le médecin avec son doux accent de Chicago.

Sa main s’enroula autour de la taille de Leith pour le soutenir lorsqu’il vacilla sur le chemin.

— Vous faites des progrès, mais nous pensons que sortir plus souvent serait bon pour vous. Tant que le temps le permettra, j’aimerais que vous sortiez un peu chaque jour.

Ce n’était pas comme si Leith avait été confiné dans sa chambre depuis qu’il avait été déplacé vers le centre de rééducation. Il avait toute liberté de déambuler dans les locaux du moment qu’il informait les infirmières de sa destination, mais il n’allait pas d’habitude jusqu’aux jardins. Il y avait beaucoup de jolies infirmières à qui parler sur le chemin jusqu’au moment où il se fatiguait et Leith quittait généralement ses flirts pour retourner dans sa chambre bien avant qu’il ait pu atteindre la porte sur le monde extérieur.

Mais maintenant, il se demandait pourquoi il n’avait pas eu plus de courage. Bon sang, c’était agréable de voir le ciel bleu et les nuages blancs au-dessus de sa tête. Leith respirait toujours plus profondément et plus facilement lorsqu’il était l’air libre.

— Dans combien de temps pourrai-je partir d’ici?

Il voulait aller camper. Se retrouver dans les bois l’avait guéri lorsqu’il était gamin, surtout après la mort de sa mère. Il voulait s’allonger sous les étoiles et les compter jusqu’aux petites heures du matin.

Le Docteur Thakur indiqua un banc derrière un grand arbuste abrité par un chêne, et ils s’assirent. 

— Eh bien, cela dépend. J’ai entendu dire que vous aviez fait un esclandre au sujet d’un morceau d’argile en art-thérapie ce matin.

Leith croisa les bras sur sa poitrine et se pencha en arrière. Il se sentait encore affaibli par la promenade, et il n’avait certainement pas envie de parler de ses sentiments.

— Ouais, et alors? J’étais frustré.

— Manifestement.

— Je n’arrivais pas à faire ce que je voulais.

— Alors vous l’avez jeté contre le mur?

Leith expira bruyamment et détourna les yeux. C’était difficile à expliquer. Il avait eu les yeux fixés sur l’argile en pensant à Zach pour une raison qu’il ne s’expliquait pas. Il avait pensé à la brioche et que si l’argile avait une couleur légèrement différente, elle aurait ressemblé à la pâte épaisse que sa mère faisait. Puis il avait pensé aux yeux de Zach, et le souvenir de ce petit oiseau lui était à nouveau revenu en mémoire.

Se servant des spatules qu’ils avaient mises à disposition comme outil de moulage, il avait essayé de faire l’oiseau qu’il voyait dans sa tête. Quand l’aile délicate qu’il avait soigneusement formée à partir d’un morceau d’argile s’était brusquement cassée, une avalanche d’émotions s’était déclenchée en lui et quelques instants plus tard, il s’était retrouvé par terre, maintenu par plusieurs infirmiers. Il se rappelait avoir jeté le morceau d’argile et avoir renversé la table, mais il ne savait pas exactement pourquoi il avait réagi de cette façon. 

— J’étais en colère, dit-il en se sentant penaud. 

Il refusait de croiser les yeux de son médecin.

— Leith, nous savons que vous voulez quitter le centre de rééducation. Vous avez déjà fait des progrès physiques remarquables. Vraiment, nous aimerions que vous soyez prêt à le faire nous aussi, mais tant que vous avez encore des difficultés à gérer votre colère, il serait irresponsable de ma part de vous laisser partir. Croyez-moi, le monde extérieur va être beaucoup plus difficile à gérer pour vous qu’une classe d’art-thérapie.

Leith expira et se contenta de secouer la tête.

— Les attentes et les espoirs de vos amis et de votre famille sont déjà suffisamment difficiles pour vous à gérer, et vous n’êtes pas avec eux tous les jours. Avant que je vous autorise à partir, je veux que vous soyez plus à l’aise avec les gens avec qui vous vivez. Nous ne voulons pas d’une autre scène comme aujourd’hui, ou pire, comme celle qui est arrivée la première fois.

Leith ferma les yeux, frissonnant au souvenir. Il venait de se réveiller, et bien qu’il ait appris plus tard que ce n’était pas la première fois qu’il le faisait, c’était la première fois dont il pouvait se souvenir, et la première fois qu’il était cohérent et capable de parler. Arthur était assis à côté de son lit d’hôpital, semblant plus mince que jamais et complètement épuisé.

— Que s’est-il passé? avait demandé Leith, une sensation d’abeilles bourdonnantes traversant son corps alors qu’il regardait autour de lui. Où suis-je?

Cela ne ressemblait pas à l’infirmerie de la prison.

— Tu es à l’hôpital, avait répondu Arthur.

Sa voix était pleine d’une calme affection. Il s’était rapproché et avait pris la main de Leith dans la sienne.

— Tu ne dois pas t’agiter. Je vais chercher une infirmière.

— Que s’est-il passé? avait à nouveau demandé Leith.

Arthur avait secoué la tête et fermé les yeux un instant, comme s’il souhaitait être autre part.

— Il y a eu un... accident. Sur le ring.

Leith avait été perdu. Quel ring? Un accident? Il avait un millier de questions, mais les mots étaient coincés dans sa gorge. Il ne se sentait pas bien. Quelque chose n’allait pas et il ne savait pas ce que c’était, mais il était tendu comme un ressort sur le point de lâcher. Que faisait Arthur en Floride? Cela devait être grave pour qu’il ait fait tout le chemin depuis New York. 

— Vais-je mourir?

— Non, bien sûr que non. Tu es sur la voie de guérison maintenant. 

Arthur avait tapoté la poitrine de Leith, souri à travers des yeux humides, puis s’était éclairci la gorge.

— Où est mon téléphone? Je lui ai dit de prendre un peu de repos. Il va être contrarié de ne pas être ici. Je devrais l’appeler sans tarder...

Leith avait cligné des yeux et regardé autour de lui. S’il était à l’hôpital, si ce martèlement fou dans sa poitrine indiquait que les choses n’allaient pas bien, leur père aurait dû être ici.

— Est-ce que tu appelles papa?

Arthur s’était figé avec son téléphone portable dans la main. Son front s’était plissé.

— Leith, notre père est mort, dit-il en regardant attentivement son frère. Tu le sais. Il nous a quittés depuis près de trois ans. Peu de temps après que tu sois sorti de prison.

— Quoi? Sorti? Je ne suis pas encore sorti!

Leith avait commencé à tirer sur son bras en essayant de se débarrasser de l’impression qu’il était coincé dans sa peau tandis que la panique montait en lui.

— Arrête tes conneries! Tu te crois amusant?

Arthur s’était éloigné du lit.

— Laisse-moi appeler quelqu’un. Une seconde, Leith. Tout va bien...

Le cœur de Leith s’était emballé. 

— Ne me mens pas! avait-il hurlé en arrachant les fils et les intraveineuses de son bras et son torse.

Des alarmes avaient résonné, mais aucun garde n’était venu.

— Pourquoi suis-je ici? Où suis-je? Qu’est-ce que vous me faites? Laissez-moi sortir. Je veux sortir! 

Alors que les infirmières faisaient irruption dans la chambre, Arthur s’était précipité pour le retenir, mais Leith lui avait foncé dessus, le son de son poing frappant la mâchoire de son frère résonnant dans toute la pièce.

Clignant des yeux, Leith se concentra sur l’herbe fraîchement coupée à ses pieds. Il portait des pantoufles ridicules qui l’auraient embarrassé en temps normal, mais après deux ans passés dans une combinaison orange, son pyjama et ses pantoufles étaient un cran au-dessus. Il avait toujours du mal à croire qu’il était sorti de prison depuis trois ans. Et pourtant il était là, de retour dans une autre sorte de prison.

Le docteur Thakur attendait patiemment à côté de lui, et Leith ne savait pas depuis combien de temps aucun d’eux n’avait parlé.

— Mais vous avez dit que j’avais eu une mauvaise réaction au médicament antiépileptique et que mon cerveau avait enflé. Ça va mieux maintenant, n’est-ce pas?

— Oui, nous avons adapté votre médication et le gonflement a disparu. Mais votre lobe frontal a subi des dommages, et le traumatisme psychique inconscient de savoir que quelque chose ne va pas—et le fait d’être incapable de vous placer dans le monde ou dans le temps—vous affecte encore. Votre réaction extrême—ou votre ‘fuite’—se produit lorsque vous rencontrez un stimulus émotionnel que votre cerveau surchauffé ne peut pas gérer.

— Ce n’était que de l’argile, murmura Leith.

— Jusqu’à ce que nous puissions au moins espérer que vous choisirez la fuite au lieu du combat dans ses situations, nous devons continuer à aller lentement dans l’introduction des parties de votre passé dont vous ne vous souvenez pas.

— C’est juste que j’ai peur... commença Leith avant de s’arrêter.

— Peur de quoi?

— J’ai peur de ne jamais me souvenir.

— Et qu’y a-t-il de mal à ça? demanda le docteur Thakur.

Pensant inexplicablement au visage de Zach lorsqu’il s’était détourné la veille, Leith combattit ses larmes.

— Je ne veux décevoir personne, dit-il.

— Qui avez-vous peur de décevoir?

Leith haussa les épaules.

— Les gens. Mes amis.

— Comme l’ami que vous avez rencontré hier? Zachariah Stephens?

Leith tourna la tête et étudia les roses rouges de l’autre côté du chemin de gravier.

— Je ne sais pas. Un peu. C’est vraiment tout le monde en fait.

— Pensez-vous que le fait que vous ayez explosé ce matin après l’avoir rencontré est peut-être significatif?

Leith se tourna pour étudier le visage du médecin, cherchant un indice sur ce qu’il ratait visiblement. 

— Pourquoi? Est-ce important? Dois-je penser que ça l’est?

— C’est à vous de voir. J’étais simplement curieux.

Leith haussa les épaules et ils restèrent assis en silence tandis qu’il se rappelait les instants qui avaient précédé son éclat de rage ce matin-là. 

— Il ne me manque pas seulement des souvenirs ou une période de temps, dit-il calmement. J’ai l’impression d’avoir oublié qui je suis. J’ai cette sensation d’être un gros morceau d’argile en forme d’humain, et que je suis quelque part à l’intérieur sans arriver à en sortir. Et je ne me rappelle plus qui est censée être cette personne.

Le docteur Thakur ne dit rien jusqu’à ce que Leith le regarde à nouveau. Puis il parla avec une profonde empathie qui lui donna l’impression d’être en sécurité, comme un enfant aimé.

— Leith, une motte d’argile pourrait être transformée en presque n’importe quoi par une personne avec des mains habiles. Si vous vous souvenez de votre passé, cela pourrait être une bénédiction tout comme cela pourrait ne pas en être une. Je ne suis pas du tout apte à juger. Ce que je sais, c’est que vous êtes l’artiste de votre vie, et vous pouvez modeler ce morceau d’argile en tout ce que vous voulez. Vous n’avez pas à prendre quelqu’un d’autre en considération, sauf si vous voulez le faire.

Leith pensa à l’aile sur laquelle il avait travaillé en classe d’art-thérapie—la façon dont elle avait si magnifiquement émergé de l’argile avant que la défaillance de ses mains se révèle et qu’elle se plie et se brise sous son propre poids. 

— Je n’ai rien d’un artiste, chuchota-t-il.

Le docteur Thakur posa sa main sur l’épaule de Leith et le secoua un peu.

— Je pense que vous vous en sortirez très bien. Faites seulement attention à ne pas jeter votre vie contre un mur encore une fois.
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Zach ne revint pas finalement. À la place, Marian et Ava arrivèrent avec un panier de nourriture et une excuse pour l’absence de Zach—quelque chose à propos d’une fin de nuit difficile. Mais Marian ne croisa pas le regard de Leith pendant les premières minutes après leur arrivée, ce qui lui contracta le ventre pour une raison inconnue.

— Alors, qu’est-ce que j’avais l’habitude de faire durant mon temps libre? leur demanda-t-il en grignotant des grains de raisin du panier qu’avait envoyé Zach. 

Ses yeux s’égaraient parfois sur le haut des seins d’Ava qui était exposé par son pull au col en V. Ils avaient l’air doux et lui rappelaient la poitrine de sa mère qu’il avait utilisée comme oreiller quand il était encore un petit enfant somnolent.

Marian haussa les épaules. 

— Principalement, Zach et toi traîniez ensemble. Parfois, nous jouions tous au baby-foot ou nous passions une soirée à regarder un film, mais la plupart du temps tu t’entraînais.

— Qu’est-ce que Zach et moi faisions ensemble? demanda-t-il en se demandant s’ils allaient camper ou en randonnée.

Pour une raison qu’il ignorait, Zach ne semblait pas être le style d’homme à faire ce genre de choses. 

Ava cligna rapidement des yeux pendant un instant et croisa le regard de Marian. Puis elle sourit largement. 

— Tu sais, des trucs. Vous parliez. Vous plaisantiez beaucoup. Ce genre de choses. Puis-je avoir du raisin?

— Bien sûr, dit Leith en lui tendant le fruit.

Il voulait les questionner plus sur Zach, mais il ne savait pas quoi dire.

— Zach a l’air d’être un type bien.

— Oui, dit Marian en fourrant quelques grains de raisin dans sa bouche. C’est un type très bien.

Leith songea au sourire et aux yeux de Zach, et au doux parfum épicé de son eau de Cologne.

— Il a probablement beaucoup d’amis.

— Zach a le contact très facile, convint Marian.

— C’est bien ce que je pensais, soupira Leith.

Marian et Ava se regardèrent, fourrant toutes les deux plus de raisins dans leur bouche. Leith se dit qu’Ava en particulier avait l’air belle avec sa bouche pleine, mais il était suffisamment distrait par leur étrange échange de sourcils haussés qu’il ne laissât pas ses pensées prendre ce chemin.

— Quoi? 

Ava mâcha rapidement et avala son raisin. 

— Oh, je viens juste de me rappeler…

Elle fouilla dans son sac et en sortit un téléphone portable ultra plat. 

— Le tien. Arthur m’a demandé de te le donner. 

Elle se leva et s’appuya sur le lit, en pressant une touche sur le téléphone pour l’allumer.

— Tu vois? Il est déjà programmé. D’avant.

Elle lui montra les différentes fonctions, et Leith remarqua que Zach était le premier répertorié sous ‘Favoris’, suivi par Arthur, puis Marian et Ava. Il se pencha un peu vers elle; il pouvait sentir son parfum, quelque chose de léger et d’aéré qui le fit se sentir calme et un peu heureux. La réponse émotionnelle à son odeur était intéressante, principalement parce qu’elle semblait si douce en comparaison de la secousse qu’il avait ressentie en humant l’eau de Cologne de Zach.

Il envisagea de demander à Marian ou à Ava de lui apporter un échantillon du parfum de Zach pour qu’il puisse le sentir chaque fois qu’il en aurait envie. De petits frissons le parcoururent en pensant à cette odeur, mais il savait également que ce serait une étrange requête. Il resta donc silencieux.

Ava dit qu’elle devait aller travailler et l’embrassa sur la joue. Marian resta un peu plus longtemps, mais Leith ne savait pas vraiment de quoi lui parler. Elle lui raconta qu’Ava travaillait comme responsable d’un bureau d’avocat, et mentionna une personne nommée LaMarcus.

Il n’était pas certain de savoir qui c’était, mais il essaya de feindre un certain intérêt pour la conversation une fois qu’il découvrit que c’était le petit frère de Marian. Il avait constaté qu’il était parfois plus facile de faire semblant de s’intéresser plutôt que d’admettre qu’il n’avait tout simplement aucune idée sur un sujet et qu’il n’avait pas vraiment envie d’en avoir une.

Dans l’après-midi, Leith assista à une séance de thérapie de groupe avec David Mueller, qui pleura, encore une fois, sur le fait qu’il venait de découvrir—encore une fois—qu’il ne pouvait plus se faire d’autres souvenirs. Ainsi que Jan Troxell qui répéta le bulletin météo du lendemain matin, puis qui fondit en larmes parce qu’elle ne pouvait pas se souvenir du nom de sa fille... encore une fois.

Leith sortait toujours déprimé et frustré de ces sessions. Il lâchait habituellement une phrase ou deux, la plupart du temps à propos de son inquiétude pour son frère qui dépensait trop d’argent et de temps pour lui, et il mentionnait quelquefois qu’il était en colère que son père soit mort pendant la période dont il ne pouvait pas se souvenir.

Il parlait aussi peu que possible pour de multiples raisons. La première étant que David Mueller et Jan Troxell ne se souviendraient pas de ce qu’il avait dit à la prochaine session de toute façon. Quant à la conseillère, elle était ennuyeuse et n’offrait jamais plus que ce qu’il savait déjà.

— Ça va prendre un certain temps, murmura-t-il dans sa barbe avec elle.

La nourriture du centre de rééducation était sèche et sans saveur, et Leith plaignit Arthur presque autant que lui-même le plaignait alors qu’il regardait son frère s’étouffer sur un plateau cet après-midi-là à côté du lit de Leith.

— Arthur, dit-il en poussant sa nourriture autour de son assiette. As-tu déjà senti quelque chose qui te rappelle quelque chose d’autre, mais tu ne peux pas définir quoi?

Arthur leva la tête, les yeux plissés de curiosité.

— Bien sûr, tout le monde connaît ça. Pourquoi me le demandes-tu? T’es-tu rappelé quelque chose? Quelque chose que tu avais oublié?

Leith pensa encore une fois à l’oiseau, la petite chose blessée qui avait voleté dans le buisson pour se cacher de lui. Il pensa aux yeux de Zach et la façon dont il l’avait regardé, et il secoua la tête. 

— Non, rien de particulier. Il y avait un oiseau une fois, il y a longtemps. Je continue à penser à lui. Un petit roitelet à couronne dorée.

Arthur haussa les épaules et prit une autre bouchée de sa nourriture avant de repousser le plateau et de se pencher en arrière dans son fauteuil. 

— Il y avait des oiseaux partout dans la vieille maison quand nous étions enfants.

— Ouais. 

Leith haussa lui aussi les épaules. 

— Arthur, qu’est-ce que je faisais en dehors de la boxe? J’ai demandé à Marian et Ava un peu plus tôt, mais elles n’ont pas été d’une grande aide. Je n’avais pas de passe-temps?

— Tu allais à l’école et tu avais un emploi dans mon bar, dit Arthur en souriant et en reniflant de manière ostentatoire. C’est un endroit agréable. Tu as travaillé derrière le comptoir, dans la salle et fait un peu de nettoyage. Cela t’a donné suffisamment de revenus pour que tu puisses payer tes livres et l’école. Et le coût de ton entraînement puisque tu insistais pour boxer.

Leith fouilla sa mémoire. Il ne se souvenait pas d’avoir jamais été derrière le comptoir d’un bar, encore moins d’y avoir travaillé. Ou d’être allé à l’université, d’ailleurs. Il avait parlé de ses plans pour y aller lorsqu’il était en prison, mais tout ce qu’il savait, c’était qu’il n’avait qu’un diplôme d’études secondaires et un casier judiciaire. Il essaya de s’imaginer dans un amphithéâtre et échoua lamentablement. 

Arthur lui sourit, ses yeux gris brillant.

— Tu pourras revenir quand tu sortiras. Bien que tu doives poser la question à Zach à ce sujet, je suppose. Je suis sûr... enfin, je doute qu’il refuse. 

Arthur sembla soudain hésitant.

— Eh bien, nous verrons bien comment tout cela tourne. Il est difficile de dire quoi que ce soit pour l’instant. Il y a tellement de choses pour lesquelles nous ne pouvons qu’attendre.

— Le docteur pense-t-il que je vais effectivement retrouver la mémoire?

Leith n’avait jamais posé franchement la question, et personne ne lui avait donné d’informations précises au sujet de cet aspect de son pronostic.

Arthur agita une main comme si c’était une considération sans importance. 

— Pourquoi t’inquiéter de ça maintenant? Tu as beaucoup de choses à penser...

— Arthur, l’interrompit Leith. C’est ma vie. J’ai le droit de savoir ces choses.

Son frère hocha lentement la tête puis poussa un peu le fauteuil en arrière. Ce petit mouvement seul dit à Leith tout ce qu’il devait savoir.

— Eh bien... commença Arthur; 

Il détourna les yeux puis contempla ses longs doigts qui reposaient sur ses cuisses avant de regarder Leith à nouveau. 

— Le docteur estime que, en raison de l’emplacement et l’étendue de ta blessure, les chances que tu retrouves la mémoire sont plutôt minces. On nous a demandé de ne pas nous attendre à ce que cela arrive... jamais. Et certains d’entre nous ont plus de mal à l’accepter que d’autres.

— Qui sont ‘nous’?

— Tes amis et moi, bien sûr.

Arthur pinça les lèvres d’une manière cynique. 

— Le psychiatre nous a dit que c’est un processus de deuil. Le déni, la colère, le marchandage, bla bla bla. 

Il agita sa main à nouveau. 

— La chose la plus importante c’est que tu es en vie, tu es ici, et tu vas bien. 

Il saisit l’avant-bras de Leith et le serra. 

— Tu vas très bien, tu comprends?

Leith acquiesça et prit une lente inspiration. Il se demanda à quel stade de deuil il se trouvait ou bien si ce qu’il ressentait s’apparentait vraiment à un deuil. Il repoussa son assiette et fit un signe de tête vers le coin de sa chambre où se trouvait une petite table. 

— Donne-moi ce panier. Je pense qu’il reste un morceau de ce fromage. Y as-tu goûté? Zach dit que c’est mon préféré.

Arthur lui tendit le panier en disant doucement:

— Zach sait ces choses.
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Cette nuit-là, Leith consulta les différents écrans sur son téléphone portable. Il n’y avait que quelques photos et aucun texto. C’était comme si tout avait été effacé. Leith regarda les photos: une d’Arthur avec son bras autour d’une femme aux cheveux noirs portant un tee-shirt bleu et une de Zach derrière un comptoir de bar avec un grand sourire sur son visage. Il y en avait une autre de Marian qui louchait et Zach derrière elle qui lui faisait des oreilles de lapin. Et il y en avait une d’Ava jouant au tennis avec Zach dans une cour intérieure.

Leith accéda à la fonction ‘textos’ et choisit le nom de Zach. Il tapota le petit clavier avec ses pouces.

Cela me ferait plaisir que tu me rendes visite demain. 

Dix minutes plus tard, son téléphone bipa et la réponse de Zach apparut sur l’écran. 

Je suppose que tu n’as plus rien à manger. Ce fromage te manque déjà? 

Leith tapa sa réponse en souriant. 

De la nourriture serait la bienvenue. Tu serais encore plus le bienvenu toi-même. 

Il fit une pause avant d’appuyer sur ‘envoi’, se demandant si le commentaire n’était pas un peu… bizarre. Mais il finit par l’envoyer. Si Zach était son meilleur ami, alors la pensée que Leith voulait le voir ne serait pas indésirable. La réponse fut pratiquement immédiate. 

Je viendrai. 10 heures?

L’excitation parcourut le corps de Leith. Il n’avait rien attendu avec autant d’impatience à part sortir de l’hôpital… jusqu’à maintenant. 

Quand tu veux. Je ne dois aller nulle part, à moins que tu comptes la session d’art-thérapie. Mais mon oiseau en argile craint. Je peux rater le cours. 

La réponse de Zach vint au bout de quelques battements de cœur.

C’est un rendez-vous.

Leith sourit et s’allongea en fixant le plafond. Il se souvint de quelque chose et renvoya un texto à Zach. 

Apporte des photos?

La réponse prit quelques minutes cette fois-ci, mais elle finit par venir.

Bien sûr. On se voit demain. 

Leith fit gonfler son oreiller et éteignit la lumière. Dans le noir, il prétendit que le plafond était le ciel et s’endormit en comptant les étoiles imaginaires.




DEUX SEMAINES PLUS TARD

CONNEXION VLOG #2

INT. BLUE FLIGHT—BOX—NUIT

Zach est pâle. Ses yeux sont cerclés de rouge et il porte une barbe de plusieurs jours.

ZACH

Salut mes amours. 

 

Il s’éclaircit la gorge.

Je suis désolé pour le retard de ce Vlog. Je sais—j’avais promis d’en faire un nouveau chaque semaine, et maintenant… Maintenant cela fait deux… deux très longues semaines. Parfois, j’ai eu l’impression qu’une heure durait dix ans, ou une éternité, ou pour toujours. Tout simplement sans fin. Sans fin.

 

Ses lèvres tremblent et il cligne rapidement des yeux.

Permettez-moi de vous expliquer. Comme vous vous en souvenez, Leith était en lice pour le titre de Champion de Boxe Amateur. C’était un combat difficile. Son adversaire… je ne veux même pas prononcer son nom. Je ne le dirai pas. 

 

Il se frotte les yeux.

Leith avait un adversaire à sa mesure. En fait, il faisait le combat de sa vie. Bien qu’il y ait eu des moments où je n’étais pas sûr qu’il allait sortir parmi les meilleurs, il se débrouillait pour donner plus de coups que l’autre type. Le voir se prendre une raclée et continuer à se battre était à la fois exaltant et douloureux. Puis... C’est arrivé à la fin du onzième round. Vous voyez, jusque-là Leith avait une excellente chance de gagner.

 

Sa voix se brise.

Mais l’autre connard, il… eh bien, Leith a reçu un coup illégal derrière la tête. 

 

Zach craque et couvre son visage de ses mains, posant ses coudes sur la table. Il regarde à nouveau l’écran en se passant les mains dans les cheveux.

Cela s’est passé si vite. La foule est devenue folle. J’étais dans les gradins avec nos amis, et il m’a fallu si longtemps pour arriver jusqu’au ring. Marvin, un ami boxer de Leith, a dû m’aider. Quand je suis finalement arrivé là-bas…

 

Il lève ses mains et les laisse retomber.

Leith était déjà inconscient. Je ne me rappelle pas de grand-chose après ça. L’ambulance. L’hôpital. Ne vous inquiétez pas, mes amours, il est vivant. J’aurais dû vous le dire dès le début, mais…

 

Il était dans le coma, et je ne savais pas s’il allait vivre ou mourir. Les médecins ne voulaient rien dire—ne voulaient pas nous donner un quelconque type de réconfort. Ils se contentaient de dire, ‘il faut attendre’, et j’ai dû rester assis là jour et nuit à le regarder, en pensant que peut-être tout était fini. Que j’avais tout perdu.

 

Son visage se décompose.

Je n’étais pas là quand il s’est réveillé. Arthur était avec lui. J’aurais dû être là… Peut-être que si j’avais… Peut-être que si j’avais été la première personne qu’il voyait, mais non. Non, ce n’est pas comme cela que ça marche. Cela n’aurait rien changé. C’est irréel. C’est comme quelque chose qu’on ne voit qu’à la télé, mais c’est ma vie.

 

Vous voyez, il souffre d’une amnésie rétrograde. La bonne nouvelle, si l’on peut appeler ça comme ça, c’est qu’il n’a pas tout oublié. Il a seulement perdu environ trois ans de souvenirs. Les trois dernières années. Oui, c’est ça. Les trois années où je suis présent. Il ne se souvient de rien de cette période—il ne se souvient pas de moi, ou de ses petites amies précédentes, ou de la mort de son père.

 

Zach se perd dans le silence, regardant le plafond puis ses mains tandis que ses lèvres se tordent.

J’ai entendu dire qu’il était en colère. Oui, c’est exact, je ne l’ai pas vu. Cela fait une semaine maintenant qu’il s’est réveillé, et je me comporte en égoïste. Je devrais aller le voir. Mais je ne peux pas.

 

Il penche la tête et se frotte les yeux.

Qu’est-ce qui m’en empêche? Je parie que la plupart d’entre vous pensent que je suis une personne horrible pour ne pas être avec lui avec tout ce qu’il traverse. Je parie que vous vous dites que rien ne pourrait vous tenir éloigné de la personne que vous aimez. Vous avez raison.

 

Il lève la tête et ses yeux sont humides.

Je reste éloigné car après qu’il se soit réveillé, ils ont fait des tests psychologiques et devinez quoi? Il ne se souvient pas de moi. Ni même qu’il est bi. Pouvez-vous le croire? Il s’est identifié comme hétéro. Sans qualification ni hésitation et il n’’en a pas démordu lorsqu’on l’a interrogé. Arthur me l’a dit. Il était abasourdi et m’a demandé comment je voulais qu’il gère la situation. Ce que je voulais qu’il dise à Leith.

 

Des larmes coulent sur ses joues.

Je ne peux pas... c’est trop. Non, non, vous devez me comprendre. C’est insensé. Dans son esprit, je ne l’ai jamais touché. Je n’ai même jamais existé. Tout ce que nous avions et nous étions a tout simplement disparus. Poof. Comme si ce n’était jamais arrivé.

 

Alors j’ai dit à Arthur de ne rien lui dire pour l’instant, et le médecin a dit que c’était bien d’attendre puisque lui présenter des informations sur son passé n’affectera pas sa capacité à récupérer ses souvenirs perdus. Ils reviendront ou pas, et rien de ce que nous lui dirons à propos de son passé ne changera cela. Le médecin dit que nous devrons dire la vérité à Leith avant qu’il sorte de l’hôpital puisque tout le monde dans sa vie est au courant pour nous, mais... Je lui ai dit que je voulais d’abord qu’il ait une chance de me connaître à nouveau pour que ce ne soit pas un trop gros choc. Arthur m’a fait remarquer que bien sûr, il faut d’abord que j’aille voir Leith pour que cela se produise, mais…

 

Il secoue la tête en reniflant.

Putain de merde, les gars. J’ai peur. Je n’ai jamais été aussi effrayé de toute ma vie et j’ai besoin de lui maintenant. J’ai besoin de lui plus que j’en ai jamais eu besoin. Et il n’est pas plus là. Il est parti. Probablement pour toujours. Pour toujours! Que vais-je faire? Comment puis-je aller le voir pour qu’il me regarde et... et…

 

Zach sanglote et couvre de nouveau son visage. Il finit par s’essuyer les yeux et s’éclaircir la gorge. 

Je suis désolé. Je voulais juste que vous sachiez ce qui se passait. Je ne sais pas quand je ferai un autre Vlog. Je ne devrais probablement pas décharger tout cela sur des étrangers, mais d’une certaine façon, c’est plus facile que d’en parler à mes amis pour l’instant. Mais ne vous inquiétez pas pour moi.

 

Il sourit avec une fausse bravade.

Ça va aller. Peu importe ce qui se passe. Et il va bien aller aussi. J’irai bientôt le voir—demain peut-être. Je serai courageux et j’affronterai la vérité. Je le ferai, et puis... nous verrons.

 

Son sourire se fane. 

Je… je ne peux pas. 

 

Je l’aime.

 




Chapitre Trois

LA FILLE SUR LA PHOTO était belle, avec des cheveux sombres et des yeux noisette, mais elle avait l’air triste, même si elle souriait.

— Étions-nous heureux? demanda Leith à Zach.

Après s’être assis avec raideur dans le fauteuil et avoir à peine croisé les yeux de Leith pendant les dix premières minutes de sa visite, Zach avait enlevé ses chaussures et s’était assis en tailleur en face de lui sur l’étroit lit d’hôpital. La petite boîte de photos reposait entre eux.

Il leva les yeux vers Leith, son regard s’éclairant avec quelque chose de lumineux et plein d’espoir, puis la lumière disparut. 

— Naomi et toi? 

— Oui, répondit Leith, mais il était distrait. 

Il ne savait pas pourquoi, mais il aimait vraiment le polo jaune que portait Zach. Il avait quelque chose de fascinant—pas tout à fait familier, mais comme un stimulus qu’il reconnaissait et qui lui manquait. Il avait une envie étrange d’étendre le bras et de toucher le tissu.

— As-tu l’habitude de porter souvent ce polo? demanda-t-il, distrait de sa question initiale par l’expression sobre de Zach et encore une fois par ce polo jaune.

— Non.

Zach avait l’air blessé, mais Leith ne savait pas pourquoi. C’était quelque chose qui semblait se produire très souvent et Leith détestait ça. Mais il aimait aussi avoir Zach avec lui. Tout cela lui faisait ressentir le besoin d’une sieste.

— Il est neuf, dit Zach. Janelle, ma cousine, me l’a acheté. 

— Était-ce ton anniversaire? 

— Non, elle essayait de m’amadouer pour que je lui fasse une faveur.

— L’a-t-elle obtenue?

— Non, j’ai bien peur qu’elle ne soit encore dépassée, et je ne vais pas continuer à l’aider chaque fois qu’elle sera en difficulté.

— Peut-être que tu devrais lui donner une chance. Parfois, les gens font des erreurs, dit Leith en songeant à l’habitude dévastatrice de son père pour le jeu et aux deux ans qu’il avait lui-même passés en prison.

— Leith, tu... eh bien, peut-être que haïr est un mot un peu trop fort... mais tu détestes cordialement Janelle.

— C’est vrai?

— Oui, c’est vrai.

— Pourquoi?

— Parce qu’elle m’a volé quatre mille dollars et qu’elle ne m’a jamais remboursé. Tu voulais que je porte plainte contre elle.

— Pourquoi ne l’as-tu pas fait?

Les lèvres de Zach se tordirent un peu et il haussa les épaules.

— C’est ma cousine. Je n’arrête pas d’espérer qu’elle va changer et devenir une meilleure personne. 

— Eh bien, peut-être qu’elle le fera.

Zach fit un petit sourire. 

— Seigneur, que j’aimerais pouvoir te rejouer la scène de ce que tu as dit il y a cinq mois! Tu étais tout le temps sur mon dos pour que j’appelle la police à ce moment-là.

Leith réfléchit. Il avait dû avoir une sacrée bonne raison pour vouloir dénoncer la fille, d’autant plus qu’il savait par expérience ce que c’était que d’avoir des ennuis avec la loi. Peut-être ne devrait-il pas être en désaccord avec son ancien ‘moi’. Il se frotta le front alors qu’un mal de tête commençait à poindre.

Zach se retourna vers la pile de photos en fronçant un peu les sourcils et en sortit une autre de Naomi.

— Vous vous fréquentiez quand je t’ai rencontré, mais je ne sais pas grand-chose à son sujet.

Leith ne regarda pas la photo. Ses yeux étaient attirés par la ligne de peau au-dessus du col du polo de Zach.

— Même si je n’aime pas ta cousine, j’aime son goût pour les polos. Il te va bien... et il a l’air doux. Puis-je le toucher?

Zach lâcha la photo. Leith attendit une réponse, notant les grains de poussière qui voletaient autour de la tête de Zach et le chatoiement de la peau fragile de ses paupières alors qu’il clignait des yeux.

— Bien sûr.

L’estomac de Leith se détendit un peu. Il ne s’était même pas rendu compte qu’il retenait son souffle en attendant la réponse de Zach. Il ne comprenait pas pourquoi il avait besoin de sentir le tissu sous ses doigts, mais cela lui paraissait important, peut-être même la clé qui lui permettrait de retrouver un peu de sa mémoire manquante.

Il tendit la main et s’arrêta avant que ses doigts effleurent le bord du col de Zach, juste à côté de cette peau qui serait si douce et chaude au toucher. Que faisait-il? C’était bizarre, et trop intime.

Il laissa retomber sa main et décida de toucher à la place l’ourlet du polo, mais se figea lorsqu’il se rendit compte que ses doigts étaient à quelques centimètres de l’entrejambe de Zach. Finalement, il posa sa main sur l’épaule de son ami d’un geste viril et fit glisser ses doigts sur le tissu. Il était doux, oui, mais rien ne se passa. Il n’y avait rien dans sa mémoire qui n’avait pas été là auparavant.

La sensation de l’épaule de Zach sous sa paume était étrangement agréable. Zach se tint parfaitement immobile pendant qu’il le touchait, et la façon dont les yeux de Leith n’arrêtaient pas de revenir à cet endroit sensible sur le cou de son ami l’empêchait de se concentrer. Et le fait que son sexe soit nettement plus lourd qu’avant qu’il remarque ces choses était vraiment sacrément bizarre.

Il se racla la gorge et laissa retomber sa main. 

— Je ne sais pas pourquoi j’ai fait ça, dit-il en secouant la tête. Maintenant, je fais parfois des choses complètement stupides. Désolé. J’espère que ce n’était pas trop étrange pour toi.

— Bien sûr que non. Tu peux me toucher quand tu veux.

La soudaine envie d’embrasser le cou de Zach était complètement folle. Leith prit une inspiration difficile. 

— Avions-nous l’habitude de, euh, beaucoup nous toucher?

Zach fixa ses mains en se tordant les doigts.

— Nous étions de très bons amis. Très à l’aise l’un envers l’autre, dit-il avant de s’éclaircir la gorge. Veux-tu voir d’autres photos ou puis-je les ranger?

Leith ramassa la deuxième photo de la fille qui s’appelait Naomi. 

— C’était ma petite amie? 

C’était assurément une femme séduisante. C’était bizarre qu’il ne soit pas plus intrigué par la pensée qu’il avait probablement couché avec elle.

— Mm mmm, murmura Zach en regardant lui aussi la photo. Attends, il y en a une meilleure de vous deux quelque part; une où vous êtes tous les deux en train de rire.

Leith regarda la photo de lui et Naomi. Il se concentra sur son propre visage. Il était en effet en train de rire, et son bras était passé autour des épaules minces de Naomi. Cela aurait pu être deux étrangers sur cette photo. Il n’y avait rien de lui là-dessus.

— Était-elle sympa?

— Oui. Comme je te le disais, je ne la connaissais pas bien, mais Naomi était cool. Très intelligente. Drôle. Je l’aimais bien.

— Pourquoi avons-nous rompu? 

Zach haussa une épaule et farfouilla dans la boîte. 

— Je suppose que vous n’étiez pas fait l’un pour l’autre.

Leith prit une photo de lui en train de faire l’imbécile avec Ava. Sa poitrine était rougie et il avait son bras autour de son cou, ses doigts effleurant son décolleté. Il ressentit un petit étirement en considérant la photo. Oui, c’était mieux.

— On dirait que nous sommes proches Ava et moi. Avons-nous...

— Ava et toi?

Zach haussa les sourcils.

— Non. Absolument pas.

— Pourquoi? Est-ce qu’elle a un petit ami?

Zach lui prit la photo des mains et la mit de côté.

— Elle n’est pas ton genre.

Leith rit un peu. 

— Pourquoi? Elle est mignonne, elle est gentille et elle est disponible, non? En quoi n’est-elle pas mon genre?

Se frottant les yeux du bout des doigts, Zach laissa échapper un souffle lent.

— Parce que c’est ton amie. C’est tout.

— Tu es sûr? 

Il reprit la photo.  

— Je reçois de bonnes vibrations là.

Les yeux de Zach lancèrent des éclairs tandis qu’il sautait du lit.

— Il y a les noms aux dos des photos, alors tu devrais être capable de déterminer qui est dessus sans mon aide.

— Mais je ne saurai pas ce qu’ils étaient pour moi...

La voix de Leith mourut alors que Zach lui tournait le dos.

— Je suis désolé, mais j’ai complètement oublié que j’avais un truc à faire. Je dois vraiment m’en aller. 

Leith regarda avec confusion Zach s’affairer à remettre ses chaussures puis attraper son manteau. Il avait raté quelque chose. Il se repassa les derniers mots de la conversation dans sa tête. Il avait encore dit quelque chose qu’il ne fallait pas, et c’était au sujet d’Ava sans vraiment l’être. C’était plutôt au sujet du fait qu’Ava n’était pas son genre.

— Attends!

Leith sauta de son lit et bloqua la porte.

— Est-ce qu’Ava est ton genre? Est-ce la raison pour laquelle je ne sors pas avec elle?

Zach secoua la tête, visiblement déconcerté.

— Non Leith. D’où est-ce que tu sors ça? Ava et moi sommes amis, et Ava et toi êtes amis, et rien ne pourra changer ça. Marian et Ava, par contre... ne sont pas amies. Elles sont amantes.

— Vraiment? médita Leith. Nous vivons avec des lesbiennes?

Zach eut l’air à nouveau énervé.

— Exactement, dit-il en agitant les mains. Ava et toi êtes comme frère et sœur, et c’est tout ce qu’il y aura jamais entre vous.

Il criait presque.

— Comment suis-je censé le savoir? répliqua Leith en serrant la mâchoire. Pourquoi ne me l’as-tu tout simplement pas dit? Je ne me souviens pas! Tu te souviens?

Zach ouvrit la bouche, les yeux flamboyants, puis serra les lèvres tandis que ses épaules s’affaissaient. Il déglutit péniblement. 

— Je suis désolé.

— Non, c’est moi qui suis désolé, soupira Leith. Je ne voulais pas me conduire comme un trou du cul. C’est juste que... J’ai l’impression que je passe à côté de quelque chose. Je ne sais pas comment l’expliquer. Mais je sais que la partie la plus importante pour comprendre qui je suis est juste là, hors de portée. Et je n’arrête pas de penser que tout va se mettre en place d’une seconde à l’autre. Mais cela n’arrive pas.

Le visage de Zach s’adoucit et il s’avança, posant la main contre sa joue. Elle était grande et chaude, et Leith ferma les yeux en se penchant vers elle.

— Hé, murmura Zach. C’est bon, Leith. Je suis désolé, j’aurais simplement dû répondre à tes questions au lieu de te faire deviner. Écoute, même si tu ne récupères pas les souvenirs de ces dernières années, je n’ai aucun doute sur l’homme que tu es à l’intérieur, il est plus que suffisant pour se construire une belle vie—avec qui il veut et comme il le veut.

Leith voulait appuyer son front contre celui de Zach et respirer l’odeur de son eau de Cologne à nouveau. Au lieu de cela, il se força à reculer et libéra le bras de Zach. 

— Merci. C’est juste que je me sens... vraiment seul en ce moment.

Zach drapa sa veste sur le dossier de la chaise, enleva ses chaussures et remonta sur le lit, tapotant la place en face de lui.

— Je croyais que tu devais te rendre quelque part? demanda Leith en s’installant lui aussi sur le lit. Cela faisait du bien de s’asseoir de nouveau.

— Ça peut attendre. Tout le reste peut attendre.

Zach rouvrit la boîte de photos et sa main sembla incroyablement forte et ferme lorsqu’il sortit la photo suivante.

— Là, c’est toi et moi le lendemain de mon retour d’un voyage au Kentucky pour voir ma mère, dit Zach.

Leith prit la photo. Zach et lui se tenaient dans une cuisine inconnue, tous les deux en tee-shirts et pantalons de survêtement. Zach avait l’air beaucoup plus jeune; tellement plus heureux, comme s’il n’avait pas le moindre souci dans la vie. Quant à lui, il avait l’air incroyablement détendu.

Son estomac se contracta alors qu’il étudiait la photographie. Il y avait quelque chose dans la façon dont il regardait Zach. Les picotements dans son esprit s’intensifièrent et il eut du mal à respirer. Il repensa à la réaction de son corps lorsqu’il se trouvait près de Zach. Au fait qu’il voulait le humer, toucher sa peau et sentir... 

Le pouls de Leith s’affola et sa bouche s’assécha.

Zach leva les yeux de son tri des photos et son front se plissa.

— Est-ce que tu vas bien? Peut-être devrais-tu t’allonger, dit-il en tendant la main vers le genou de Leith.

— Non, croassa ce dernier.

Il saisit le verre d’eau sur la table à côté de lui et but. Il réussit à faire un sourire, même si s’il avait l’impression que la paume de Zach le brûlait à travers la flanelle de son pantalon de pyjama.

— Je vais bien.

Il se demanda si Zach savait qu’il avait été amoureux de lui.




PLUS TARD CETTE MÊME NUIT

CONNEXION VLOG #3

INT. CHAMBRE DE LEITH ET ZACH—NUIT

Zach est assis sur une chaise de bureau. Il y a un lit avec des draps froissés derrière lui. Ses yeux sont gonflés et ses cheveux sont ébouriffés.

ZACH

Il est quatre heures du matin. Je n’arrive pas à dormir et je pensais à vous, mes amours, et à tous vos commentaires et vos emails préoccupés. Je suis désolé de ne pas vous avoir répondu. J’ai à peine été capable de parler à qui que ce soit. Ma sœur Maddie s’inquiète pour moi. Elle m’appelle tous les jours. Je devrais lui parler, mais c’est trop dur. Comme vous pouvez l’imaginer, je ne vais pas très bien en ce moment.

 

Ses yeux se concentrent quelque part au-delà de la caméra et il secoue lentement la tête.

Je l’ai vu. Leith. Il… il… merde, il ne se rappelle absolument pas de moi.

 

Sa voix se brise. 

Je ne sais pas quoi dire à ce sujet. Je continue à penser que je vais me réveiller d’une seconde à l’autre et que tout ça n’aura été qu’un horrible cauchemar. Et quand je le vois, j’ai l’impression que je vais mourir s’il ne me regarde pas en sachant qui je suis. Je me sens si…

 

Il secoue la tête d’un air absent.

Perdu, et effrayé. Et c’est ridicule, mais je me sens tellement en colère parce que… je le reconnaitrais n’importe où. Et il me regarde comme un étranger. 

 

Je suis allé le voir il y a deux jours. Après ça, j’ai rampé dans mon lit et je n’en suis ressorti qu’aujourd’hui. Parce qu’il a demandé à me revoir, et comment pourrais-je lui dire non? 

 

Il renifle bruyamment et secoue à nouveau la tête.

Il m’a envoyé un texto, et j’ai pensé que peut-être—peut-être—quelque chose lui était revenu. Il voulait que je lui apporte des photos de gens qu’il connaît, et je l’ai fait. Bien sûr, il a voulu tout savoir au sujet de son ancienne petite amie Naomi. C’était une véritable torture pour moi. C’était tellement difficile de répondre à ses questions et il s’est mis en colère contre moi. Et je ne le blâme pas pour cela. Mais je voulais vraiment lui crier dessus en retour. Je voulais hurler.

 

Sa voix tremble et se brise.

Je me sens trahi. Pouvez-vous le croire? Il est blessé—il aurait pu mourir—et il a perdu la mémoire, et je me sens trahi? Mais c’est ce que je ressens. Comme si rien au monde n’aurait pu m’effacer de son esprit s’il m’avait suffisamment aimé.

 

Mais en le voyant... le regard dans ses yeux? Je ne suis plus là. Nous ne sommes plus là. Nous ne sommes rien. Tout ce que nous avions est mort. Je l’aime tellement, et tout est parti.

 

Les lèvres de Zach se tordent en un rictus avant qu’il éclate en sanglots.

Je sais que ce n’est pas de sa faute, mais je suis quand même en colère. Je me sens tellement… brisé. Comme, qu’il aille se faire foutre. Il m’a oublié? Qu’il aille se faire foutre. 

 

Il agite ses mains et ferme les yeux.

Je voulais juste oublier. Je voulais juste oublier et me sentir entier à nouveau. Alors j’ai fait ce que j’avais l’habitude de faire lorsque j’étais un gosse stupide. Je voulais me perdre, et j’ai pensé que tout irait mieux avec une bonne baise vide de sens. 

 

Zach pointe le lit par-dessus son épaule alors que ses larmes coulent. 

Cela a marché. J’ai oublié—pendant à peu près dix minutes. Et puis tout s’est écroulé autour de moi, et j’ai eu l’impression de ne plus pouvoir respirer. Cela a été inutile, plus que vide de sens, et maintenant…

 

Sa voix se brise et il chuchote.

Maintenant, les draps sentent un autre homme et je... je ne veux pas continuer sans lui. Sans Leith. Il est tout pour moi. Tout. Et il ne sait même pas qui je suis! Cela ferait-il moins mal s’il était mort? Est-ce possible? Je ne sais pas. Je ne sais plus.

 

Zach incline La tête et ses épaules tremblent. On frappe à la porte et Zach essuie son visage.

MARIAN (hors champ)

Zach? Zach, puis-je entrer? 

 

ZACH

Bien sûr.

 

Il chuchote à la caméra.

Toutes mes excuses, mes amours, pour l’effondrement émotionnel. Bonne nuit. 

 




Chapitre Quatre

— DONC, J’ÉTAIS ÉTUDIANT À CUNY, répéta lentement Leith entre deux bouchées de son sandwich. [note 3]

Un jambon gruyère avec tous les accompagnements. Il ne savait pas où Arthur l’avait acheté parce qu’il avait été emballé dans une feuille d’aluminium standard sans aucun logo dessus, mais il était sûr que si Zach était venu lui rendre visite, le sandwich qu’il aurait apporté aurait été meilleur.

Bien que Zach ne soit pas venu me rendre visite dernièrement. 

Cela faisait quelques jours—quatre en fait—et Leith se sentait blessé une minute et soulagé la suivante. Il avait besoin de se remettre la tête à l’endroit avant de voir Zach à nouveau. Il réprima un rire. Me remettre la tête à l’endroit. Pour ainsi dire.

— Quoi? demanda Arthur. Pourquoi est-ce drôle? Tu avais prévu d’aller à la fac avant...

— Avant que j’atterrisse en prison dès la fin du lycée parce que je suis un idiot? Bref, j’allais donc à CUNY.

Arthur hocha la tête en sortant les cornichons de son hoagie. Il gigota dans le fauteuil à côté du lit de Leith, croisant les jambes. [note 4]

— L’université du Queens pour l’éducation physique. Je n’ai jamais très bien compris si tu voulais être professeur de boxe ou si tu voulais enseigner le sport à des enfants. J’avoue que je n’ai jamais vraiment écouté lorsque tu en parlais.

Leith renifla.

— Alors, c’était lequel des deux? demanda Arthur.

— Je ne m’en souviens pas, connard.

Arthur sourit avant de prendre une grosse bouchée du sandwich de Leith et de gémir comme si c’était délicieux. Leith fronça le nez. Il était certain d’en avoir mangé un meilleur—il ne se souvenait tout simplement pas où.

— Tu devrais demander à Zach si tu veux vraiment savoir, dit Arthur. Il t’écoutait tout le temps quand tu parlais de tes espoirs et de tes rêves. Je ne sais pas pourquoi, parce qu’ils étaient toujours tellement ordinaires. Mais il semblait les apprécier.

Leith fit un doigt d’honneur à son frère et attendit qu’il ait mâché et avalé. 

— Oh, et tes rêves à toi sont épiques?

— Eh bien. Tu me connais.

— Oui, et quels rêves admirables tu as. Aspirer à passer plus de temps entre les cuisses de plus en plus de femmes?

Leith fit mine de s’essuyer les yeux.

— Je suis si fier de toi.

— Hé! Je te ferais savoir que mes nombreuses rencontres sexuelles avec les humains du genre féminin ne sont que le résultat de ma nature aimante et profondément romantique, merci bien. 

Il fit une pause et ne put réprimer un sourire.

— Et parce que, Seigneur, qu’est-ce que j’aime le sexe.

Leith prit une autre bouchée de son sandwich en riant, son esprit vagabondant vers cette peau douce sur le cou de Zach, l’éclat de ses yeux et le rose de sa bouche. Il prit une grande gorgée d’eau. Alors qu’il avalait, une image des fesses de Zach dans son jean aux poches arrière à glissière lui revint à l’esprit, et il dut prendre une autre gorgée pour refroidir la chaleur qui éclata en lui.

Combien de temps avait Leith avant de savoir s’il était gay, bi ou quoi que ces sentiments étranges signifiaient? Et qu’en était-il de Zach? Il paraissait un peu féminin à certains moments, mais cela ne voulait pas dire qu’il était gay. Tout cela donnait envie à Leith de s’allonger dans son lit et de tirer les couvertures sur sa tête.

— Plus sérieusement, CUNY a été fantastique avec tout ça, dit Arthur. Ils ont accepté de garder ta place pour que tu puisses à nouveau rejoindre le programme lorsque tu iras mieux.

Il sourit.

— Bien sûr, tu devras repartir de zéro puisque tu as oublié tout ce que tu avais déjà appris.

Leith leva les yeux au plafond.

— Qui a besoin d’un cerveau quand vous avez les muscles et la beauté? 

La vérité, c’était que Leith était plutôt intelligent—ou du moins il l’avait été. Il ne savait toujours pas quel préjudice l’accident avait pu faire à son QI. Bien sûr, il savait que le fait qu’il puisse écrire un essai décent ou apprécier la poésie ne voulait pas dire qu’il avait fait des choix de vie intelligents. Connaître la bonne déclinaison des verbes latins, comme il l’avait su au lycée, ne l’avait pas conduit à une vie sans décisions impulsives et irréfléchies.

En fait, en ce qui concernait Leith, son intelligence avait toujours été complètement inutile. Bien sûr, elle lui avait permis d’avoir une bonne moyenne à l’école, mais il avait quand même foutu sa vie en l’air. La boxe était le seul domaine dans lequel son intelligence lui avait profité, ou du moins cela avait été le cas pendant un certain temps. Mais comme en témoignait sa situation actuelle, il s’était apparemment débrouillé pour également tout gâcher sur le ring. Ou quelqu’un avait tout gâché pour lui. Le résultat était le même.

Arthur avait eu sa part d’aventures, mais elles avaient généralement été du genre romantique. Il avait récolté beaucoup moins de problèmes que Leith au cours des années, alors peut-être que ces quelques points de QI supplémentaires qu’il avait par rapport à Leith faisaient la différence après tout.

— Alors, que m’est-il arrivé lorsque je suis sorti de prison? demanda-t-il à Arthur sans croiser son regard.

Ce dernier leva les yeux, de petits sillons d’inquiétude apparaissant entre ses sourcils.

— Nous avons déjà parlé de tout cela.

— Je sais. Je m’en souviens. Je veux simplement l’entendre encore une fois.

Arthur haussa les épaules et mangea un des cornichons qu’il avait mis de côté un peu plus tôt. 

— Eh bien, comme je te l’ai dit, tu es venu vivre avec moi, mais à la fin tu ne pouvais plus supporter mon bordel, alors tu as emménagé avec Marian. Tu l’avais rencontrée au CUNY.

— Où? En cours? 

— Je ne sais pas. Tu devras lui demander. Puis Ava a emménagé quelques mois plus tard, lorsque c’est devenu plus passionné entre elle et Marian, dit Arthur en souriant. Pendant un moment, juste après ta rupture avec Naomi, j’ai cru que tu te la tapais. Que tu te les tapais toutes les deux, si tu vois ce que je veux dire.

Leith agita ses sourcils, même si son cœur n’y était pas.

— J’étais assez impressionné par tes nouvelles et soudaines prouesses avec les dames. Bien sûr, j’aurais dû me douter que ce n’était pas le cas.

— Je suis suffisamment homme pour satisfaire deux femmes.

Ce fut au tour d’Arthur de lever les yeux au plafond.

— Comme je le disais, j’aurais dû savoir que ce n’était pas le cas si j’avais un peu réfléchi. Mais tu étais tellement secret à l’époque. Il fallait que je trouve une explication, et je suppose que celle-là était la plus émoustillante.

Arthur avait toujours aimé parler comme un professeur. Avec toutes les possibilités d’escapades sexuelles avec des étudiantes, Leith se demandait parfois si son frère n’avait pas évité le pire en ne prenant jamais ce chemin. Malgré plusieurs offres de bourses, Arthur n’était jamais allé à l’université, préférant s’installer à New York avec le petit héritage qu’il avait reçu à la mort de leur mère. Celui de Leith avait disparu depuis longtemps, dilapidé par leur père, chose pour laquelle il ne pouvait blâmer que lui-même.

Leith se rappelait avec fierté comment Arthur avait fait sortir de terre ce premier petit bar, Joseph’s Teeth, avant que lui-même obtienne son diplôme d’études secondaires. Il avait été baptisé ainsi en l’honneur de la fin sanglante qui avait résulté du seul coup de poing qu’Arthur avait jamais donné et qui avait atterri sur Joseph Tiernan, une petite brute des années d’adolescence d’Arthur.

Le bar avait eu plus de succès que Arthur l’aurait jamais imaginé. Il avait remboursé d’anciennes dettes, embauché du personnel à temps plein, et offert d’aider Leith pour sa scolarité. Mais il avait refusé de prêter ne serait-ce qu’un centime pour aider leur père. Leith fronça les sourcils, repoussant la colère résiduelle qu’il ressentait à ce sujet, se rappelant que tout cela était loin derrière lui maintenant. Après tout, son père était mort depuis longtemps, même s’il avait l’impression que c’était seulement arrivé quelques semaines auparavant.

— Sur quoi étais-je si secret? pensa-t-il à demander alors qu’il reprenait pied dans la conversation.

Arthur haussa les épaules.

— Quoi que ce soit, tu ne partageais pas ton ‘petit homme’ avec Marian et Ava.

— Qu’est-ce qui te rend si sûr de toi? Je suis plutôt beau gosse. J’aurais très bien pu les persuader.

Arthur rigola. 

— Je sais que tu penses que tu es terriblement mignon, et je suppose que tu l’es en effet, mais tu ne peux pas rendre hétéro des brouteuses de gazon. En outre, Marian ne t’aurait jamais proposé d’emménager si elle avait pensé que tu voulais coucher avec elle. Elle a la tête sur les épaules, cette fille. Et même si elles avaient été intéressées, tu n’as jamais été réellement un homme à femmes. Pas comme ça. Bien que tu aurais pu l’être.

Arthur devint brusquement très absorbé à essayer de gratter l’excès de moutarde de son sandwich.

— J’ai eu des copines.

Arthur haussa les épaules.

Leith étudia attentivement son frère, notant la manière dont il évitait maintenant de le regarder dans les yeux. 

— Étais-je amoureux de Naomi? Ou était-ce juste une passade?

Le visage d’Arthur montrait clairement son scepticisme.

— Je t’ai entendu quelquefois lui dire que tu l’aimais.

— Mais l’aimais-je vraiment?

— Je suppose que tu as dû l’aimer. Sinon pourquoi le lui aurais-tu dit?

— Il y a différentes sortes d’amour cependant. Je t’aime, par exemple.

— C’est vrai. 

Leith s’éclaircit la gorge pour inciter Arthur à parler.

— Bon, d’accord. Tu es pas mal je suppose. Pour un petit frère qui fait des conneries comme aller en prison et me donner la frousse de ma vie en se faisant écrabouiller le cerveau au cours d’un combat de boxe.

— Euh, merci.

Ce n’était pas vraiment ce qu’il aurait voulu l’entendre dire. Il aurait souhaité qu’il fasse des spéculations sur ses sentiments pour Naomi et quel genre d’amour il avait eu pour elle. 

— Je t’en prie, dit Arthur avant de faire une pause, de lever les yeux au ciel puis de soupirer. Tu sais que je t’aime.

— Ouais.

— Tu es ma famille et je t’aime comme tu es, ex-criminel au cerveau écrabouillé et tout le reste.

— Je sais. Tu ne crains pas trop non plus.

Arthur mangea en silence tandis que Leith ruminait une autre question, essayant de décider s’il devait la poser. L’estomac noué, il se força à expirer. 

— Qu’en est-il de Zach? lâcha-t-il. 

L’enchaînement était terrible, mais Leith n’avait jamais été subtil.

Arthur lui jeta un regard prudent.

— Que veux-tu savoir?

— Est-ce que je l’aimais? demanda-t-il alors que son cœur battait la chamade.

Arthur cligna des yeux.

— Pardon?

Leith se dégonfla.

— Les amis s’aiment, non? Un autre genre d’amour.

Arthur déglutit, ses yeux fixant quelque chose sur le côté.

— Oui. Bien sûr.

Il sourit et croisa le regard de Leith.

— Vous étiez très proches. Pourquoi? Je croyais que tu ne te souvenais pas de lui?

— C’est le cas. Je ne m’en souviens pas. C’est juste que… il semble être un mec bien. 

Il avait dit la même chose à Marian et Ava. Il ne savait pas comment décrire autrement la source de sentiments confus qui s’enchevêtraient en lui. 

— Comment est-il?

— C’est un bon partenaire pour le Blue Flight. Fiable. Intelligent. Si tu veux en savoir plus sur Zach, tu devrais demander à Zach, dit raisonnablement Arthur. Cela ne le dérangera pas.

Leith mordit dans son sandwich et le mâcha en essayant de penser à la manière dont il pourrait poser la bonne question. Arthur le savait-il? Leith avait-il partagé ses sentiments avec son frère aîné? Arthur n’avait jamais été homophobe, mais c’était différent quand cela se passait dans votre famille, n’est-ce pas?

— Savais-tu que sans ce connard qui t’a envoyé ici, tu aurais été champion de boxe amateur de New York?

— Tu me l’as dit. C’est... dingue. J’aimerais pouvoir m’en souvenir.

— C’était en effet un peu dingue. Mais tu as travaillé dur pour ça. Personne ne le méritait plus que toi.

Leith savait qu’Arthur avait délibérément changé de sujet, mais il le laissa faire. Il n’était pas certain d’être prêt à partager le fait qu’il avait découvert avoir été amoureux de Zach avant son accident. Autant il voulait savoir si Zach avait été au courant de ses sentiments—ou encore plus terrifiant, si la quantité d’affection qu’il avait ressentie lui avait été retournée—autant une autre partie de lui se sentait nauséeuse et tremblante.

Surtout alors qu’il ne comprenait pas pourquoi son ancien lui avait ressenti ces choses pour Zach. Il ne se souvenait peut-être pas s’il avait aimé ou non Naomi, mais il se souvenait de son premier amour au lycée, et cela avait incontestablement été un membre de la gent féminine. La pensée qu’il puisse être gay ou bi était tellement inattendue qu’il ne pouvait pas se résoudre à dire les mots à voix haute. Pas encore.

Alors si Arthur voulait parler de boxe, il ne l’en empêcherait pas.

Lorsqu’Arthur s’en alla, Leith s’allongea sur son lit et essaya de décider s’il avait fait le bon choix en ne posant pas plus de questions sur Zach. Peut-être que je devrais simplement demander à Zach.

Après plusieurs minutes angoissantes, il attrapa son téléphone et tapa un texto à son ami.

Puis-je te voir demain?  

Le pied de Leith s’agita alors qu’il attendait en regardant fixement l’écran comme pour en tirer une réponse.

Je ne sais pas. Le planning du bar s’est effondré de manière inattendue. 

Leith fixa les mots et réfléchit sous la froide déception qui s’infiltrait en lui. Il voulait tellement voir Zach que même attendre jusqu’au lendemain lui avait paru trop long. Et maintenant, il se pourrait qu’il n’ait même pas cette chance. Il tapa une demande sur son téléphone et hésita, se demandant si elle paraitrait aussi bizarre qu’il le pensait. Finalement, il appuya sur la touche ‘envoi’.

Envoie-moi une photo de toi en ce moment?

Il fallut plus d’une minute à Zach pour répondre.

Pourquoi? 

Bonne question. Leith fixa l’écran pendant un long moment avant de répondre.

Tu me manques. 

Son pouls s’emballa et ses mains tremblèrent. Quand son téléphone vibra et que la photo surgit, il l’examina attentivement. Il s’empressa de répondre.

Tu as l’air fatigué. Est-ce que tu vas bien?

Il attendit une réponse, et alors que les secondes s’égrenaient, il commença à douter de lui. Avait-il offensé Zach en lui disant qu’il avait l’air fatigué? Il n’avait pas eu l’intention de l’insulter. Il était seulement préoccupé par les cernes sous ses yeux. Peut-être que...

Son téléphone vibra.

C’est mieux?  

Leith se mordit la lèvre en souriant lorsque la deuxième photo surgit. Zach était si sacrément beau. Il avait pris la photo lui-même avec son téléphone, et ses yeux paraissaient bleu-vert au-dessus du chandail marron clair qu’il portait. Son expression était espiègle—les yeux plissés mettaient en valeur ses longs cils noirs et il avait un sourire narquois aux lèvres, comme s’il se moquait de Leith pour avoir demandé la photo.

Il voulait en demander une autre mais ne pensait pas qu’il le pouvait. Il fit courir son doigt sur la joue rasée de près de la photo et se demanda quelle texture elle aurait sous ses lèvres. Un autre message apparut.

Où est la mienne? 

Leith cligna des yeux devant les mots.

Tu veux une photo de moi?

Les deux petits mots apparurent et il retint son souffle.

Donnant donnant. 

Un frisson parcourut la colonne vertébrale de Leith. Étaient-ils en train de flirter? Cela ne ressemblait à aucune des conversations qu’il avait eues avec d’autres hommes. Zach ne devrait-il pas parler du match des Yankees contre les Red Sox ou quelque chose comme ça? Ne devraient-ils pas s’appeler ‘mec’ ou ‘mon pote’ et s’envoyer des insultes via textos?

Il tripota son téléphone jusqu’à ce qu’il comprenne comment prendre une photo de lui-même. Il essaya plusieurs expressions différentes, ne sachant pas exactement ce qui serait le mieux. D’abord un sourire, mais cela semblait trop faux. Puis un sourire narquois comme Zach, mais cela donnait l’impression qu’il se moquait. Enfin, il se décida pour une photo sur laquelle il louchait et tirait la langue. Il inclut un commentaire avec la photo: Je m’ennuie.

C’est évident. Tu n’es pas très doué pour t’amuser tout seul.

Une autre photo arriva et cette fois, Zach avait mis une serviette sur sa tête et il tenait deux pailles torsadées ensemble au-dessus de sa lèvre supérieure, comme une moustache. Leith éclata de rire, le bonheur s’écrasant sur lui comme une vague alors qu’il répondait.

Tu as gagné. Je ne peux pas faire mieux que ça. 

Leith tint le téléphone, attendant. Lorsqu’une réponse ne se concrétisa pas tout de suite, il étudia les photos, se demandant ce que faisait Zach pour s’amuser et quel genre de choses il aimait. Aimait-il la nourriture mexicaine? Ou thaï? Ou italienne? Et qu’en était-il des saucisses grillées? Leith l’avait sûrement su, mais maintenant il n’en avait aucune idée.

Contemplant la photo loufoque de Zach, il voulait désespérément connaître à nouveau les réponses. Écoutait-il de la musique classique ou du heavy metal? Non, en regardant la photo de Zach, Leith était certain qu’il aimait la musique pop, et il devina que plus l’interprète était une diva, mieux ce serait. Il ferma les yeux et s’autorisa à imaginer Zach dansant et chantant un vieux standard de Madonna, peut-être ‘Like a Prayer’.

Les paroles de la chanson lui vinrent spontanément à l’esprit, et l’image de Zach à genoux le fit se sentir brûlant et froid à la fois. Il sursauta lorsque son téléphone revint à la vie.

Désolé. Beaucoup de travail ici. Je t’en enverrai d’autres plus tard.

Leith fut déçu une fois de plus mais il s’installa contre son oreiller et laissa son esprit dériver. Il repoussa l’image étourdissante de Zach à genoux—ses longs doigts sur le bouton du jean de Leith et ses yeux verts brûlants avec un soupçon de bleu le fixant—pour une plus banale, plus facile à supporter de Zach entrant dans sa chambre. Cela... cela il pouvait le gérer. Il pouvait parfaitement l’imaginer.

Zach enlèverait son manteau et le draperait sur la chaise comme toujours. Mais que dirait-il? D’abord, il sourirait. Leith en était certain. Il décida que ce serait un sourire sincère, celui que Leith préférait et non celui, hésitant et anxieux, que Zach arborait trop souvent.

Peut-être que Zach viendrait près du lit et se pencherait sur lui. Peut-être qu’il passerait sa main dans les cheveux de Leith en lui chuchotant, ‘Je suis tellement heureux de te voir’.

Leith gigota, son corps vibrant d’une satisfaction étrange et nostalgique. Oui, cela semblait vrai. Ces pensées étaient agréables. Naturelles. Il imagina Zach se penchant un peu plus, effleurant le front de Leith de ses lèvres—non! Sa bouche. Il l’embrasserait sur la bouche, et ses lèvres seraient… 

Leith gémit. Comment cela pourrait-il être? Découvrir qu’il avait des sentiments pour Zach, des sentiments inexplicables et urgents, était incroyablement excitant. Mais c’était également source de confusion. Il avait parfois ressenti des choses fortes et passionnantes pour des hommes quand il était plus jeune—Sweets Swinson étant le plus irrésistible de tous—mais il les avait toujours rejetées comme étant le culte du héros. L’idée qu’il pourrait être gay devrait le déranger. Il n’avait jamais été du genre à bien gérer le changement et c’était un énorme changement. Mais pour une raison inexplicable, il n’avait aucune envie de le nier. Pourquoi? Peut-être l’avait-il accepté avant l’accident?

Il se demanda à qui il pourrait poser la question.

Avait-il gardé ses sentiments secrets? Il avait dû le faire. À qui aurait-il pu le dire? Il se dit que Zach aurait été le meilleur candidat, mais comme il était amoureux de lui, il n’aurait certainement pas risqué leur amitié avec ce genre d’admission, si?

Il était déjà impatient d’avoir des nouvelles de Zach. Il tapa une réponse, probablement trop intense et prématurée, et l’envoya avant de changer d’avis.

Tu me manques vraiment. 

Il n’y eut pas de réponse, mais il ne s’était pas vraiment attendu à en avoir. Après tout, Zach avait un bar à gérer et c’était vendredi soir. Mais il garda le téléphone contre sa poitrine jusqu’à ce qu’il s’endorme. Lorsqu’il se réveilla le lendemain matin avec le téléphone pressé contre son côté, il sourit d’un air ensommeillé au message envoyé bien après minuit, mais l’attendant patiemment.

Tu me manques vraiment aussi.

[image: section break]

La pluie se précipitait sur les fenêtres du bureau du docteur Thakur. Il faisait sombre sans le soleil et la morosité donnait une atmosphère solennelle à la pièce habituellement joyeuse. Le médecin était assis à son bureau, une grande chose en bois qui le rendait très petit derrière elle. Il y avait des photos de sa femme et de ses enfants dispersées dessus, et beaucoup de livres avec des titres qui faisaient tourner la tête de Leith.

— Vous avez été beaucoup plus calme cette semaine, mais également plus lointain. Les ergothérapeutes ont tous signalé que vous étiez réservé. Vous voulez bien me parler de ce qui se passe?

Leith se pencha en arrière dans le fauteuil en cuir, essayant de décider ce qu’il voulait dire au Dr Thakur. Sa vision du monde avait changé et il ne savait pas par où commencer.

— Je ne fais que penser à l’avenir, je suppose, dit-il. Arthur m’a dit que CUNY conservait ma place et je ne sais pas si je veux y retourner. Et puis il y a la boxe. Je ne sais pas ce que je ressens à ce sujet. J’aimais ça, mais je ne sais pas si je devrais combattre à nouveau. Je ne sais pas si je le veux. Il s’en est fallu de peu avec cette blessure.

Le docteur Thakur regarda son dossier et le referma.

— En parlant de ça, vous avez été autorisé à pratiquer des exercices plus vigoureux. Voulez-vous commencer à utiliser la salle de gym demain? Je pense que ce serait un bon moyen pour vous d’évacuer le stress.

— Bien sûr. Ça m’a l’air bien.

Le médecin resta assis derrière son bureau d’un air aussi calme et radieux que d’habitude. Leith se demanda s’il mangeait des étoiles au petit déjeuner pour briller comme ça, puis ses pensées dérivèrent vers Zach comme elles l’avaient fait toute la semaine. Lui aussi brillait comme s’il était fait de poussières d’étoiles, tellement pâle et lumineux.

— Zach m’a apporté des photos l’autre jour.

— Les avez-vous trouvées intéressantes?

— Oui, répondit Leith en fixant ses mains sur ses genoux. Son prénom complet est Zachariah. C’est un joli prénom, vous ne trouvez pas?

— En effet. Savez-vous que cela signifie ‘Jéhovah se souvient’? demanda le docteur Thakur en souriant, faisant apparaître ses dents blanches. Connaissez-vous, Leith, les variantes de la signification de votre prénom? Compte tenu de la situation, vous pourriez les trouver intéressantes.

— Ma mère a choisi mon nom. Sa famille était écossaise, dit Leith. Du côté de mon père, ils étaient allemands.

— Je vois. Peut-être que la connexion n’existe que dans ma tête alors.

Leith attendit mais le Docteur Thakur ne dit rien d’autre. 

— Donc, vous n’allez pas partager vos pensées? Vous allez juste lâcher quelque chose comme ça durant notre séance et vous vous attendez à ce que je l’ignore?

— Pas l’ignorer, non. Y réfléchir peut-être. Mais si vous êtes curieux, avez-vous déjà entendu parler de la rivière Léthé? Non? Selon la mythologie grecque, c’était l’une des cinq rivières du monde souterrain grec. Les morts étaient forcés de boire de l’eau du Léthé afin d’effacer de leur mémoire leur vie sur terre.

— Je n’en ai jamais entendu parler. 

— Selon les croyances grecques, certains pourraient dire que durant la période où vous étiez dans le coma, vous avez voyagé dans le monde souterrain, consommé l’eau du Léthé, puis vous êtes revenu au lieu d’aller sur les rives du Styx. Certains pourraient dire que c’est de cette façon que vous en êtes venu à perdre vos souvenirs.

— Qui pourrait dire une chose pareille? se moqua Leith.

— Les Grecs peut-être, dans un temps révolu.

— Eh bien, certains pourraient dire que vous êtes plus étrange que vos patients.

Le médecin sourit.

— En effet. Je pense que nous sommes tous les deux d’accord pour dire que certains pourraient avoir raison sur ce point. Mais réfléchissez-y un instant, Leith. Les eaux du Léthé. Y a-t-il un enseignement dans le concept de la rivière de l’oubli que vous pourriez adopter?

— Ne buvez pas de Kool-Aid? [note 5]

— Bien joué, dit le médecin. Mais ne vous sous-estimez pas Leith. Réfléchissez-y.

Le jeune homme croisa les bras sur sa poitrine et haussa les épaules.

— En attendant, reprit le docteur. Vous me parliez de Zachariah...

— Jéhovah se souvient.

— ... et combien vous aimiez son prénom.

Leith haussa encore une fois les épaules. Il avait perdu le fil de son commentaire d’origine. Son esprit vagabonda de nouveau vers Zach et la façon dont ses mains bougeaient lorsqu’il parlait, ainsi que le son séduisant de son rire. Il aurait voulu se souvenir de ce qui l’avait attiré chez Zach la première fois. L’avait-il été depuis le début? Ou cela avait-il été une lente progression? Comment l’avait-il pris, se demanda-t-il? Parce qu’il n’était pas certain que c’était quelque chose qu’il aurait bien pris. Il avait toujours concentré son attention sur les femmes. Il ne s’était jamais autorisé à envisager sérieusement un homme auparavant.

Leith soupira.

— Ça semble lourd à porter, dit le docteur Thakur.

— J’aimerais simplement me souvenir.

— Je sais. Cela rendrait les choses plus simples, j’en suis sûr.

S’il était Léthé, la rivière de l’oubli, et que Zach était celui qui se souvient, qu’est-ce que cela signifiait? Qui était exactement Jéhovah—était-ce un autre nom pour Dieu?—et de quoi se souvenait-il? Tout? Ou rien?

Le médecin s’éclaircit la gorge.

— C’est tout pour aujourd’hui Leith. Je suis désolé d’écourter notre séance, mais mon fils a un tournoi de football cet après-midi et j’ai promis d’y assister.

Il fronça les sourcils en regardant par la fenêtre.

— Ils jouent qu’il pleuve ou qu’il vente, malheureusement.

Leith se leva et fit courir ses mains sur le jean qu’Arthur lui avait apporté la veille. Il ressentait comme un progrès le fait de recommencer à s’habiller avec de vrais vêtements. Arthur lui avait également apporté des tee-shirts, y compris un polo bleu qui était très similaire au jaune que Zach avait porté. 

— C’est de la part de Zach, lui avait dit son frère. Il s’est dit que tu aimerais.

Leith avait frotté le tissu contre sa joue. 

— Oui. C’est doux. 

Il avait dû avoir l’air étrange parce qu’Arthur avait fait une grimace. Maintenant, Leith passait la porte du docteur Thakur et faisait glisser sa main sur le devant de son polo, se souvenant de l’épaule de Zach contre sa paume.

— Leith? Une dernière chose. Quelle est la signification des oiseaux que vous continuez à faire en art-thérapie? Le savez-vous?

Leith joua avec l’ourlet de son polo. 

— Je crois que j’aime tout simplement les oiseaux.

Les sourcils du docteur Thakur se haussèrent et il était évident qu’il ne le croyait pas, mais Leith sortit de toute façon. Il se dirigea vers la porte de la roseraie et se tint sur le seuil à écouter le bourdonnement de la pluie.

Après plusieurs minutes à se faire éclabousser le visage par la pluie qui bombardait le trottoir, il sortit son téléphone portable de sa poche et envoya un texto à Zach.

Mon docteur veut savoir pourquoi je n’arrête pas de faire des oiseaux en cours d’art-thérapie. 

La réponse de Zach le fit sourire et il rangea le téléphone. Il se mit sous la pluie, la sentant s’infiltrer dans ses cheveux, couler sur son visage et tremper ses vêtements. Il se sentait propre et de bonne humeur. Il se sentait bien. Il répéta le message de son ami dans sa tête, entendant la phrase avec la voix de Zach.

Ne lui a-t-il jamais traversé l’esprit que tu pourrais tout simplement aimer les oiseaux?




LE MÊME JOUR

CONNEXION VLOG #4

INT. APPARTEMENT—CANAPÉ—JOUR

Zach est assis sur un canapé dans un appartement, seul. Derrière lui se trouve une table jonchée de plats.

ZACH

Bonjour mes amours! C’est votre vieil ami Zach. Merci, mes chers amis, pour les commentaires et emails incroyablement gentils. C’est en partie grâce à vous que je me sens beaucoup plus optimiste aujourd’hui. Merci en particulier à tous ceux qui m’ont même offert un endroit pour y séjourner pour que je puisse prendre un peu de recul. Dans d’autres circonstances, cela aurait tout simplement pu être la pause dont j’avais besoin.

 

J’ai même acheté un billet d’avion pour rendre visite à un ami en Italie! J’avais le billet et mes affaires emballées, et je comptais laisser le Blue Flight entre les mains d’Arthur—même s’il ne sait plus où donner de la tête ces jours-ci. Et puis…

 

Il hausse les épaules et soupire en regardant le plafond, puis de nouveau la caméra, avec une étincelle dans les yeux.

Eh bien, Leith m’a envoyé un texto. Que puis-je dire? Je suis resté assis pendant des heures sur ce canapé à regarder les mots qu’il avait envoyés, et j’ai su que je ne pouvais pas partir.

 

Il a dit que je lui manquais.

 

Il prend une profonde inspiration et expire lentement.

Vous pouvez imaginer ce que c’était de l’entendre. Je dois à Leith de rester et de l’aider à surmonter toute cette pagaille du mieux que je le pourrai. Et autant j’aimerais m’envoler pour l’Italie et noyer mes chagrins dans le Chianti, ce ne serait pas juste vis-à-vis d’Arthur ou du personnel du bar. Ils ont tous été super en se relayant depuis l’accident. Je suppose que les jours où je pouvais faire semblant d’être insouciant et sans responsabilités sont révolus.

 

Il sourit tristement.

L’insouciance. Il est difficile d’imaginer que j’ai jamais ressenti ça. Bon... Je suppose que vous vous posez la question, n’est-ce pas? Comment vont les choses avec Leith?

 

Il hausse les épaules, presse ses lèvres et baisse les yeux.

Les choses sont plus ou moins les même, mais complètement différentes. Il ne se souvient pas de moi. Cela n’a pas changé. On m’a dit qu’il ne le ferait jamais. Mais je me souviens de lui et je l’aime. J’ai fait une grosse erreur en début de semaine en pensant qu’être avec un autre homme pourrait en quelque sorte m’aider. C’était tellement tentant de continuer à m’enfuir, mais ensuite Leith a envoyé un texto. Si je lui manque, alors peut-être…

 

Il secoue la tête.

Non, je ne peux pas m’autoriser à emprunter cette voie. Mais ce n’est pas parce qu’il ne se souvient pas de toutes les promesses que nous nous sommes faites que je ne dois pas les tenir. Nous n’étions peut-être pas mariés, mais nous nous sommes promis de prendre soin l’un de l’autre, peu importe ce qui arriverait, et je m’accroche à cela. Je ne m’arrêterai jamais de faire des choses pour Leith. Peu importe ce qui arrivera. Peu importe comment tout cela va tourner.

 

Zach soupire, prend un coussin du canapé, puis le jette de côté. Il le rattrape et le pose sur ses genoux, ses doigts triturant la couture.

Il pense que je suis son meilleur ami. C’est ce dont le médecin et moi avons convenu lorsqu’ils ont dit que je pouvais enfin le voir. C’est assez vrai, mais cela écarte beaucoup de choses, évidemment.

 

Et c’est difficile parce que chaque fois que je le vois, je veux l’embrasser et le toucher comme je le faisais auparavant, mais je ne peux pas. Je ne parle pas de sexe. Je parle de tout ce qui me manque tellement. Des choses comme... la douceur de ses cheveux quand je les ébouriffe, son odeur et le grondement de sa voix dans sa poitrine lorsque j’y pose ma tête la nuit…

 

Il secoue la tête en se mordant la lèvre. 

Je ne dois pas me laisser aller à penser à ces choses-là pour l’instant. Cela ne me fait aucun bien et c’est douloureux.

 

Il frappe ses mains sur le coussin.

Alors je vais de l’avant. Comment vais-je aller de l’avant, vous demandez-vous? Eh bien, je vais aller voir Leith tous les jours à compter de demain. Je sais, ce n’est pas exactement ce que les gens considèrent ‘aller de l’avant’, mais c’est ce que je dois faire. Il a besoin de moi, et je ne vais plus être lâche. 

 

Il prend une profonde inspiration et fait un sourire tremblant.

Donc, voilà où j’en suis, mes beautés. Dans un meilleur état d’esprit que la dernière fois que vous avez entendu parler de moi. C’est un progrès. Je suis nerveux à l’idée de retourner voir Leith, mais je suis également excité. J’irais maintenant si les heures de visites ne se finissaient pas bientôt, mais demain je le ferai. Je vous raconterai comment cela se sera passé. D’ici là, adieu.

 

Il envoie un baiser à la caméra.




Chapitre Cinq

ARTHUR, PLUS MINCE ET FATIGUÉ que jamais coupait les cheveux de Leith à l’aide d’une tondeuse tout en discutant des deux dents dollars qu’il avait perdus aux courses. 

— C’est mieux, dit-il en nettoyant le désordre et en passant une serviette humide et chaude sur le cou et les épaules de son frère. Saute dans la douche pour ne pas que des petits cheveux te démangent. 

Leith se lava tandis qu’Arthur se tenait dans l’embrasure de la porte, décrivant les derniers moments qui avaient mis son cheval à la deuxième place. 

— Avec le recul, je me dis que j’aurais dû jouer un couplé gagnant. Je serais au moins reparti avec un peu d’argent.

— Tu joues avec le feu, dit Leith en s’essuyant avant de revêtir des vêtements propres. Après les problèmes de notre père, tu ne devrais pas parier sur les chevaux, Arthur. 

Son frère agita la main. 

— Ne t’emballe pas, petit frère. C’était seulement une agréable journée avec une jolie dame. 

— Oh? Tu as une jolie dame?

— N’est-ce pas toujours le cas? répondit Arthur avec un petit sourire en dégageant ses cheveux de son visage.

Leith gloussa intérieurement. Si quelqu’un a besoin d’une coupe, c’est bien lui… 

Un coup à la porte annonça l’arrivée de Zach, les bras chargés de sacs et d’un grand panier. Ses cheveux noirs étaient impeccablement coiffés et il portait un tee-shirt bleu moulant qui rendait sa peau pâle luminescente. Il sourit timidement.

— Tu es revenu! lâcha Leith. 

Il se racla la gorge, forçant son cœur à arrêter sa course. 

— Hé. Content de te voir, ajouta-t-il.

— Ton pourvoyeur de nourriture est arrivé, petit frère, dit Arthur en regardant Zach qui posait ses paquets sur le fauteuil confortable dans le coin. En parlant d’addictions, je suis sûr qu’il nourrit la tienne. 

— Fromage? demanda Leith.

— Bien sûr, répondit Zach, ses lèvres rose foncé s’étirant pour révéler ses dents blanches. 

Leith regarda attentivement alors qu’Arthur passait un bras autour des épaules de Zach et le secouait de la même manière qu’il le faisait avec lui. Il remarqua avec un amusement satisfait qui répandit de la chaleur à travers son corps qu’Arthur n’avait pas besoin de se tenir sur la pointe des pieds pour donner à Zach une accolade fraternelle puisqu’ils étaient à peu près de la même taille. 

Zach laissa Arthur le malmener sans se plaindre puis commença à déballer le panier de pique-nique, révélant des fruits frais, un pot de yaourt et des légumes de couleur vive qui firent saliver Leith. 

— Puisque Zach est ici pour le dîner, cela veut dire que le Blue Flight a été laissé aux mains de nos employés, dit Arthur. Alors je ferais mieux d’y aller pour les surveiller. 

— Oh oui, c’est la seule raison pour laquelle tu veux te précipiter là-bas, dit Zach en levant les yeux au ciel. 

— Tu sais aussi bien que moi qu’un de nous devrait toujours se trouver là-bas, dit Arthur avec un air hautain. 

— Mm mmm, murmura Zach en souriant. Tu ferais mieux d’y aller alors. 

Leith regarda l’échange avec un petit sourire. Avant qu’il puisse demander pour qui son frère voulait se précipiter, Arthur le tapa légèrement sur la tête—vraiment très légèrement.

— Bon, j’y vais. N’oublie pas de dire ‘s’il vous plaît’ et ‘merci’. Surveille tes manières, ne flirte pas avec trop d’infirmières et sois gentil avec Zach pendant que je ne suis pas là. 

Leith sentit ses joues chauffer un peu devant ce spectacle ridicule, mais Zach ne semblait pas trouver cela étrange. En fait, il ne faisait pas vraiment attention tandis qu’il sortait une couverture propre et la dépliait en examinant le sol de l’autre côté du lit de Leith comme s’il allait l’étaler là.

— Au revoir, dit distraitement Zach alors qu’Arthur se glissait hors de la pièce en refermant la porte derrière lui avec un ‘clic’.

Leith était content qu’il soit parti. Il ne pensait pas que Zach était conscient de la façon dont il réagissait en sa présence, mais il ne voulait vraiment pas qu’Arthur puisse le remarquer. Du moins pas avant qu’il ait lui-même compris pourquoi cela lui arrivait. 

— J’ai apporté un pique-nique, dit Zach en souriant alors qu’il étalait la couverture sur le sol à l’endroit qu’il avait examiné un peu plus tôt. Toutes sortes de bonnes choses du marché et des sandwichs achetés chez ton traiteur préféré.

Il voulait étreindre Zach, mais il ne savait pas si c’était quelque chose qu’ils avaient fait en tant qu’amis. Arthur ne lui avait-il pas dit de l’étreindre lorsque Zach lui avait rendu visite pour la première fois? Pourtant, Leith hésita. Il se dandinait d’un pied sur l’autre derrière Zach, maladroit et nostalgique, tandis que ce dernier ouvrait le panier de pique-nique et en sortait ce qui ressemblait à un hoagie enveloppé dans une feuille d’aluminium. 

Leith tendit la main avidement, son estomac grondant, mais Zach éloigna le sandwich en faisant un geste vers la couverture sur le sol.

— Prends un coussin, dit-il. Ce sera plus confortable. 

— Qu’as-tu apporté d’autre? demanda Leith en jetant ses deux oreillers sur la couverture avant de s’asseoir sur l’un d’eux.

Zach croisa les jambes et s’assit en face de lui, transférant le panier et les sacs sur le sol à côté de lui. 

— Hmm, des vêtements de rechange confortables, des Oreos, et voyons voir, oh, un grand récipient de macaronis au fromage de chez Mac Shack. Te souviens-tu de combien tu aimes ça?

Leith rit et secoua la tête.

— Eh bien, tu adores ça.

— Je suis heureux que quelqu’un se souvienne de ce que j’aime, dit Leith. Je suis heureux que tu te souviennes de ce que j’aime.

La peau pâle de Zach rougit légèrement mais il se contenta de hausser les épaules. 

— Tu sauras à nouveau ce que tu aimes bien assez tôt.

Il lui donna le hoagie et Leith le déballa soigneusement. Sa bouche fut envahie de salive alors que l’odeur piquante de la moutarde et des cornichons atteignait son nez et il prit une grosse bouchée. Il gémit, sans se soucier qu’une goutte de moutarde tombe sur son pantalon de survêtement. 

— Seigneur, c’est tellement meilleur que ce qu’Arthur a apporté hier.

— Arthur aime ce traiteur dégoûtant sur la cinquième, ricana Zach en frissonnant. Tu aimes les Subway, mais il faut marcher un peu plus pour en avoir. 

Il tendit la main vers le panier pour sortir un autre récipient. Celui-ci contenait de la crème de maïs—un autre plat favori de Leith de son enfance. Il gémit alors que Zach plongeait une cuillère dans le récipient et la tendait vers lui. 

— Tiens, dit ce dernier. Tu adores ça également. 

Leith mit son sandwich de côté et goûta la délicieuse crème de maïs. Il savait que Zach lui apporterait de la meilleure nourriture qu’Arthur. Il se demanda ce que son ami savait d’autre à son sujet. Et pourtant, lui-même ne savait rien du tout sur Zach… à part ces sentiments intenses d’attirance et d’affection qui n’étaient confirmés par aucun fait.

— Comment s’appelle ta mère? demanda-t-il, sautant désespérément sur la première question qui lui vint à l’esprit. 

— Melody, répondit Zach. Pourquoi?

— Tu ne parles jamais de toi et tu sembles connaître tout de moi. Cela ne me parait pas très juste, tu ne crois pas?

— D’accord. Que veux-tu savoir? demanda Zach en ouvrant son propre sandwich pour enlever les olives.

— Tu n’aimes pas les olives? 

— Si, mais pas avec du fromage. 

— Hmm, dit Leith en réfléchissant pendant un moment. 

Il voulait demander pourquoi Zach faisait battre son cœur plus vite et chanter le sang dans ses veines.

Au lieu de ça, il se contenta de dire:

— Comment Arthur et toi êtes-vous devenus partenaires du Blue Flight?

— Eh bien, c’est une question facile. 

Zach sourit, puis prit un moment pour manger une bouchée de son sandwich avant de répondre. 

— Quand j’ai emménagé dans l’appartement, je travaillais encore pour ma sœur. Elle possède un restaurant à Harlem. Ça s’appelle Lisbet. Quoi qu’il en soit, Maddie a tendance à se laisser distraire quand sa vie personnelle capote. 

Il renifla doucement. 

— Certains pourraient appeler cela un trait de famille, en fait.

Leith voulait lui demander des éclaircissements sur ce commentaire, mais Zach reprit tout de suite. 

— J’ai géré le restaurant pour elle pendant qu’elle passait par un divorce très difficile suivi d’une histoire d’amour très mal choisie.

— Hum. 

— Ouais. Alors, quand elle est finalement revenue, prête à récupérer toutes les fonctions liées à son statut de propriétaire, ainsi que tous les bénéfices, j’ai mentionné mes frustrations à propos de l’absence de véritables possibilités d’avancement au Lisbet à Arthur.

Les yeux de Zach croisèrent ceux de Leith et il maintint son regard pendant un instant, comme s’il attendait qu’il dise ou fasse quelque chose. Puis il continua.

— À cette époque-là, je connaissais Arthur grâce à toi. 

— Il t’a offert un travail? 

— Oui. Le Blue Flight marchait bien et Arthur venait juste de commencer… eh bien, disons qu’il visait un plus gros poisson que gérer un bar à Park Slope. 

— Quel genre de poisson? 

Zach balaya la question d’un geste de la main. 

— Tu connais Arthur. Il court toujours après quelque chose d’autre. Il a acheté un taudis dans le Queens pour le retaper et il l’a revendu avec une grosse marge de profit. Et puis il a eu une nouvelle nana, puis encore une autre nouvelle nana.

Il renifla et leva les yeux au ciel.

— Et puis il a aussi cherché à acheter un parking pendant un moment. Ça n’a pas marché. À la fin, nous avons passé un accord; je travaillerais comme gérant du bar pendant trois mois, et si je faisais du bon boulot, il me laisserait lui racheter des parts pour être un véritable partenaire. 

— Et as-tu répondu à ses attentes?

Zach gloussa. 

— Absolument. Bien que récemment nos employés ont vraiment pris le relais. Arthur est incroyablement dévoué, mais il a l’esprit ailleurs en ce moment.

— Comme...? 

Leith ne pouvait qu’imaginer le genre d’entreprises que son frère aîné visait maintenant. 

Zach se racla la gorge.  

— Toi, pour commencer. Cela a été stressant pour lui depuis ton accident. Bref, retour au Blue Flight—il m’a laissé acheter des parts. Ce fut le début de ce qui s’est avéré être l’année la plus heureuse de ma vie. Si j’arrivais à trouver un moyen de revivre cette année à l’infini, je le ferais. 

— Pourquoi? le questionna Leith en ayant l’impression d’être dans la peau de son conseiller de thérapie de groupe.

Zach haussa les épaules en fixant la couverture pendant un long et étrangement triste moment. 

— Cela a été une très bonne année, tout simplement Leith. J’étais heureux. Tout était parfait. Bien sûr, je ne le savais pas à ce moment-là. On comprend toujours les choses avec du recul, n’est-ce pas? 

— Je ne pourrais pas te répondre. Il me manque quelques années de recul. 

Il essaya de faire de l’humour, mais cela ne fit pas rire Zach.

— Oui. C’est vrai. Bref, c’est difficile à expliquer.  

— Oh. 

Leith le regarda pensivement. Il voyait bien que Zach ne voulait pas parler de cette année heureuse, mais il ne savait pas pourquoi. 

— Donc, tu n’es plus heureux? 

Les coins de la bouche de Zach se crispèrent et il déglutit.

— Bien sûr que je suis heureux. J’ai encore mon bar—et hé, regarde! Tu es en vie! Pendant un certain temps, nous n’étions même pas certains de cela. Que pourrais-je demander de plus?

Zach sourit, mais ce n’était pas le beau sourire facile que Leith aspirait à voir. Il réfléchit à la question pendant un moment, mais quand les yeux de Zach se détournèrent nerveusement des siens, il passa à un sujet moins stressant. 

— Es-tu originaire de New York?

— Non. 

Les lèvres de Zach s’étirèrent. 

— Je sais qu’il n’est pas aussi prononcé qu’avant, mais j’ai encore un accent du Sud, non?

Leith déglutit. Il avait remarqué. Les syllabes arrondies et le doux nasillement occasionnel faisaient des choses à son estomac—et son sexe—au point qu’il ne pouvait pas se résoudre à confirmer le fait qu’il avait remarqué l’accent de Zach de peur de rougir. 

— J’ai grandi en Louisiane, continua Zach. Mais ma famille… nous ne sommes pas vraiment proches. Ce n’est en fait que Maddie et moi. Ma mère et moi ne nous entendons pas… Et pourtant j’ai essayé. Il y a un an, je suis allé la voir, mais c’était toujours la même rengaine. Je ne suis pas celui qu’elle voudrait que je sois, et elle n’est pas ce dont j’ai besoin qu’elle soit. Alors nous ne nous parlons pas. 

— Il y avait une photo de nous—toi et moi—après ton retour de ce voyage pour voir ta mère, n’est-ce pas?

C’était comme s’il devait mémoriser un script ou un roman; pleins de petits morceaux dont il devait garder la trace.

— Oui, répondit Zach.

Leith voulait vraiment en demander plus à ce sujet, mais le visage de Zach se ferma à nouveau et il eut l’impression qu’insister sur cette question serait douloureux. 

— Es-tu toujours proche de Maddie, même si tu as quitté le restaurant?

— Oui. Il n’y a pas de rancune de ce côté-là. Elle est fière que j’aille au bout de mes rêves. Je la vois assez souvent. 

Il se leva et saisit le vieux lecteur de DVD portable qu’il avait amené. 

— En parlant de ma famille, Maddie m’a prêté ça. Peux-tu croire qu’elle a encore un de ces vieux machins? Je comptais apporter l’iPad et choisir quelque chose sur Netflix, mais elle a pensé que tu voudrais peut-être voir un film familier. Quelque chose que tu aurais aimé avant l’accident.

Zach lui remit un sac de vieux DVD. 

— Tu choisis

Leith les regarda l’un après l’autre, remarquant que la plupart d’entre eux étaient vieux de plusieurs années et qu’ils faisaient tous partie de ses favoris. 

— Comment savais-tu que j’aimais ces films?

— C’est ton sac de DVD, Leith. Je l’ai juste apporté. Il n’y a rien de magique là-dedans.

Il se demanda si Zach croyait avoir réussi à le détourner de son envie de poser ses questions, et s’il pensait vraiment que Leith ne savait pas que c’était ce qu’il faisait. Tandis qu’il étudiait chaque DVD, il se demanda si la réticence de Zach pour parler de lui était à cause de Leith ou à cause de lui-même.

— C’est quoi celui-là? demanda-t-il en s’arrêtant devant un DVD qu’il n’avait jamais vu auparavant. 

Un film appelé Beautiful Thing. [note 6]

— Et pourquoi pas Rocky? dit Zach en lui prenant le sac des mains. Cela fait longtemps que je ne l’ai pas vu. 

Leith se dit qu’il mentait.  

Zach continua, parlant presque sans reprendre sa respiration.  

— Ce sera réconfortant de regarder quelque chose que tu connais déjà, n’est-ce pas? Et le message est positif, ce qui est exactement ce dont nous avons besoin en ce moment.  

Leith reprit le sac et regarda la photo sur le devant du DVD qu’il avait remarqué. C’étaient deux adolescents avec chacun un bras autour de l’autre.

— Tu ne penses pas que je vais aimer celui-ci? Je croyais que c’étaient mes films. 

— Ils le sont, dit Zach, impuissant.

— Regardons-le. Je veux voir quelque chose de nouveau en fait. 

Zach secoua la tête et se leva, frottant ses mains l’une contre l’autre.

— Il se fait tard. Tu es fatigué et…

— Il n’est pas tard Zach, et je ne suis pas fatigué. Tu n’aimes pas ce film? 

— Si. C’est juste que… 

— S’il te plait, reste. 

— Je pense simplement que tu l’apprécieras plus si tu es tout seul, et j’ai beaucoup de choses à faire pour la journée de travail de demain, dit Zach en bâillant et en s’étirant. Je suis fatigué et la route est longue jusqu’à l’appartement. Je devrais y aller si je ne veux pas me coucher trop tard.

— Tu pourrais rester ici ce soir, dit Leith en agrippant le DVD alors que son cœur battait la chamade. 

Qu’était-il en train de faire? Pourquoi demandait-il à Zach de rester? Ce dernier hésita et Leith en profita.

— Je vais dire à l’infirmière qu’elle apporte un lit de camp pour toi. Cela ne la dérangera pas. Ou bien tu peux dormir sur le fauteuil inclinable. Arthur dit qu’il est très confortable. 

— J’aimerais pouvoir, répondit Zach d’une voix haletante. Mais je dois vraiment y aller. Les heures de visites…

Sa voix mourut. 

— Est-ce que ta petite amie t’attend? 

Zach secoua la tête. Il attrapa sa veste sans jamais croiser le regard de Leith. 

— Non, rien de ce genre.

— As-tu quelqu’un dans ta vie?

Zach lui tourna le dos alors qu’il rassemblait quelques affaires. 

— Je ne sais pas. C’est compliqué. 

— S’il te plait, reste et regarde le film avec moi. Je sais que c’est égoïste de ma part. Cela sera encore plus dur pour toi demain matin, mais j’aime t’avoir avec moi. Je me sens seul Zach. Quand tu es là… pour une raison que je ne m’explique pas, je ne me sens plus si seul. 

Zach se tourna et Leith sentit une vague de chaleur envahir sa poitrine quand il réalisa que son ami allait rester.  

— D’accord. Je reste encore un peu. 

Leith sourit et se leva, entrainant Zach dans l’étreinte qu’il avait désirée depuis que ce dernier était entré dans la pièce. 

— Merci. 

Zach fit un bruit doux et Leith tourna un peu son visage dans son cou, à la recherche de l’odeur dont il pouvait presque se souvenir. Zach resta immobile dans ses bras et Leith sentit son cœur battre contre sa propre poitrine. Alors qu’il le relâchait, il murmura:

— Je suis heureux que nous soyons amis.

— Moi aussi, dit Zach d’une petite voix tendre.

— Zach?

Leith s’arrêta net avant de poser sa question. Il voulait vraiment savoir, et cela lui faisait mal à l’intérieur—comme une ecchymose sur laquelle il ne pouvait pas s’empêcher d’appuyer—mais il ne pensait pas qu’il pourrait le supporter si Zach devait le rejeter aujourd’hui. C’était plus qu’un peu effrayant d’avoir ces réactions et ces sentiments envers quelqu’un qu’il ne connaissait même pas. Zach se tenait les bras croisés sur sa poitrine, et l’estomac de Leith se tordit à le voir si méfiant.

— Oui? 

Leith ne pouvait pas lui poser la vraie question. Il ne pouvait pas demander si Zach avait su ce qu’il avait ressenti pour lui, et il ne pouvait pas demander si cela ne le dérangeait pas qu’il ressente toujours la même chose. 

— Quelle est ta couleur préférée?

— Le rouge.

— J’aime le bleu, dit Leith.

— Je sais, murmura Zach.

Pour qu’ils puissent regarder le film sur le petit écran, ils devaient se serrer tous les deux sur le lit de Leith. Lorsqu’ils s’appuyèrent sur les coussins pliés en deux, leurs têtes étaient très proches et leurs corps se touchaient des orteils aux épaules, en passant par leurs hanches. 

Leith savait sans l’ombre d’un doute qu’il n’avait jamais eu un autre ami homme dans sa vie—pas depuis son enfance en tout cas—qui aurait partagé ce genre de proximité physique sans ajouter un coup d’épaule viril ou fait des blagues sur le fait qu’ils n’étaient pas ‘homos’. Mais Zach s’installa contre lui en ne faisant aucune remarque. Leith gémit presque en sentant combien le poids de son corps était solide et réconfortant.

Il dut fermer les yeux un instant pendant que Zach tripotait le lecteur de DVD pour faire face à l’étrange serrement d’urgence dans sa gorge. Il sentit des larmes poindre, entraînées par un torrent d’émotion, et il aurait voulu se tourner de côté, enrouler ses bras autour de Zach et enfouir son visage dans le creux de son cou pour le respirer.

Il ne bougea pas cependant, même si son cœur battait si fort qu’il imaginait qu’on pouvait voir sa poitrine vibrer à chaque battement sous son fin tee-shirt. Il remarqua que les doigts de Zach tremblaient lorsqu’il glissa le DVD dans l’appareil et appuya sur un bouton.

Avant qu’il puisse s’en empêcher, Leith prit la main de son ami et la serra contre sa poitrine, la tenant contre son cœur. Les longs doigts élégants semblaient être à leur place ici, le touchant. Zach se figea et Leith le relâcha alors qu’une vague de chaleur se précipitait jusqu’à son cou et son visage. Il ne put croiser le regard de Zach.

— Je suis désolé, dit-il. Je fais vraiment des trucs bizarres en ce moment. C’est comme si mon corps prenait les commandes et faisait tout simplement ce qu’il a envie de faire. Je ne sais pas pourquoi. 

— C’est bon, dit Zach en déglutissant difficilement. Ne t’inquiète pas pour ça. Le film commence. 

Leith risqua un coup d’œil en direction de Zach et croisa des yeux chaleureux et fatigués, mais pas du tout offensés. Il sourit et Zach se tourna légèrement de son côté, coinçant ses mains sous son menton. Leith se força à détacher ses yeux afin de ne pas manquer le générique du film

Le début du film parut un peu confus et chaotique à Leith, surtout à cause des forts accents britanniques. Il était embarrassé d’avoir du mal à les déchiffrer, et fut tenté d’activer le sous-titrage pour s’assurer qu’il ne manquait aucun des points importants de l’intrigue. Il trouvait étrange de posséder un film qui parlait apparemment de relations humaines alors qu’il était plutôt fan de films d’action—ou encore plus embarrassant, des comédies musicales—bien que parfois il appréciait un film d’art et d’essai à condition qu’il soit absurde et magnifiquement filmé.

Le film n’avait commencé que depuis quelques minutes lorsque le corps de Zach devint mou. Leith se figea, écoutant la respiration lente et régulière de son ami. Avec leurs têtes si proches, il pouvait sentir son shampooing et son eau de toilette, et un rapide coup d’œil sur son visage lui confirma qu’il était profondément endormi.

Lorsque Zach se décala, se déplaçant de sorte que sa tête repose sur l’épaule de Leith, et que son corps se détendit encore plus, toute la culpabilité que Leith avait ressentie pour avoir égoïstement empêché son ami épuisé de rentrer chez lui fut immédiatement remplacée par une vague déferlante de désir et un frisson paisible de justesse.

Leith faillit arrêter le film à plusieurs reprises, mais l’idée de réveiller Zach avec un mouvement l’arrêta chaque fois. Quoique ce n’était pas uniquement au bénéfice de Zach. Chaque coup d’œil au doux visage endormi de son ami menaçait de le submerger, et son sexe qui s’épaississait ainsi que les picotements qui envahissaient ses mamelons apaisèrent tous les doutes qu’il avait nourris ces derniers jours au sujet de la réalité de son attraction. 

Il désirait Zach, et il le désirait férocement. 

En forçant ses yeux à rester sur l’écran, Leith prit peu à peu conscience que, qui qu’il ait été auparavant, il avait certainement été au courant de son attirance pour les hommes. Regarder les deux garçons à l’écran s’embrasser pendant que l’homme à côté de lui se blottissait contre lui jusqu’à ce que sa tête repose sur la poitrine de Leith était excitant d’une manière qu’il ne se souvenait pas avoir connue avec une femme—même au milieu de l’acte sexuel lui-même.

Le sexe de Leith devint douloureusement dur, et il fut pris d’une folle envie de toucher les cheveux de Zach, de les sentir glisser entre ses doigts. Il pouvait sentir son cœur battre sans relâche à travers tout son corps, résonnant dans sa verge, ses mamelons, pour déployer ses ailes dans sa gorge.

Finalement, il ne put plus regarder le film. Aveuglé de désir, il voulait plus que tout au monde faire rouler Zach sur le dos et se frotter contre lui jusqu’à ce qu’il jouisse dans son pantalon de survêtement. Il se dégagea de son ami à contrecœur et débrancha le lecteur DVD avant de se glisser dans la salle de bain.

Dans l’obscurité, Leith s’empara de son membre. Des images fantasques coulaient à travers lui, étranges et intimes: une peau douce et la bouche de Zach sur son sexe—humide, humide, humide et puissante. Seigneur, si puissante, le suçant et l’embrassant, le prenant dans sa gorge… 

Leith gémit et son sexe gonfla avec impatience dans sa main, l’afflux de sang et le désir urgent qui l’étreignait libérant un halètement déchirant. Bougeant maintenant rapidement sa main sur sa verge, il imagina la langue de Zach taquiner son gland, le suçant avant de le prendre profondément dans sa bouche. Il imagina les chaleureux yeux vert-bleu de Zach fixés sur lui tandis que sa bouche—sa belle et riche bouche—s’étirait autour de sa hampe…

Leith grogna, donnant des coups de reins dans le vide alors qu’un orgasme le transperçait. Il se mordit la lèvre, le plaisir et soulagement se libérant dans son corps à chaque spasme. Quand il put à nouveau respirer, il alluma la lumière. Le flot de luminosité lui apporta un semblant de bon sens, et même s’il était lessivé et tremblant, la réalité de sa semence sur sa main, le sol, et le dessous de l’évier détourna son attention des images irrésistibles de son fantasme.

Après avoir rapidement nettoyé son désordre, il se pencha pour asperger son visage d’eau froide. Puis il leva la tête pour regarder dans les yeux un homme qui était définitivement au moins un peu homosexuel.

Zach était encore endormi dans le lit de Leith, ses vêtements froissés et ses cheveux ébouriffés. C’était à couper le souffle. Leith déglutit et son bras se tendit comme mû par sa propre volonté pour le toucher. Zach s’agita et ouvrit les yeux, et Leith retira précipitamment sa main

— Hé, marmonna Zach. 

— Désolé. Je ne voulais pas te réveiller.

— Tu vas bien? 

Il était manifestement encore endormi et n’était pas conscient de ce qu’il disait.

— Ouais. Je suis seulement fatigué.

Zach dit ‘D’accord’ puis se tourna sur le côté et se rendormit immédiatement. Leith attendit jusqu’à ce qu’il soit sûr qu’il ne bougerait plus, puis il se pelotonna sur le fauteuil inclinable. C’était confortable, comme l’avait dit Arthur. Il regarda Zach tendre la main pour s’emparer de l’oreiller restant et le serra fermement dans ses bras. 

Leith réfléchit en examinant le visage détendu par le sommeil de son ami. Et si Zach savait ce qu’il avait ressenti pour lui? Et s’il lui avait fait pitié? Parce que si Zach avait aussi des sentiments pour lui, ils seraient ensemble, n’est-ce pas? Ne seraient-ils pas plus que juste de bons amis? 

Plus tard, il finit par s’endormir en comptant les douces et tendres inspirations de Zach.




LE MATIN SUIVANT

CONNEXION VLOG #5

INT. BAR—BOX—JOUR

Zach passe une main dans ses cheveux humides et sourit doucement. 

ZACH

Bonjour, les amours. Eh bien, c’était une sacrée nuit. Non, pas dans ce sens. Je suis resté pour regarder un film avec Leith et j’ai fini par y dormir toute la nuit. Leith a été un parfait gentleman et a pris le fauteuil. Oui, j’ai poussé par inadvertance un patient victime d’un traumatisme crânien hors de son lit. Maintenant, je suis au travail et je suis seul ici à part Tony qui est dans la cuisine. J’ai une tonne de choses à faire, mais tout ce que je veux, c’est être avec Leith.

 

Il sourit plus largement et agite une main devant la caméra.

Alors à la place, je parle de lui avec vous. Il va mieux, ce qui est une bonne chose. 

 

Le sourire de Zach s’estompe.

Il ne se souvient toujours pas de moi, pour info. C’est comme... je veux être avec lui chaque minute, mais ça fait mal en même temps. Pourtant, ce que je ressens n’a pas d’importance. Il a besoin de moi. Je le vois quand je suis avec lui—dans la lueur dans ses yeux qui me dit qu’une partie de lui reconnaît que le courant passe bien entre nous.

 

Il y a eu à des moments de petits éclairs ou… suis-je en train de me bercer de douces illusions? Je ne pense pas, je ne le pense vraiment pas, bien que je suppose que vous allez me dire que c’est exactement ce que je fais. Mais il y a quelque chose là.

 

Parfois, il me touche, ou nous nous effleurons, et il y a cette expression sur son visage... et croyez-moi, c’est une expression que je connais très bien. Il aime me toucher. Beaucoup. Et ça le surprend, mais il ne s’écarte pas. Il me posait des questions sur ce film gay, et je ne pouvais tout simplement pas répondre. J’ai peur que si je me laisse aller à espérer…

 

Zach soupire et secoue la tête. 

Je ne peux pas m’en empêcher. Je dois avoir un peu d’espoir. Je l’aime, et je veux tout ce que je peux avoir de lui. Si je me trompe, qu’il en soit ainsi. Je vais prendre son amitié et je vais lui donner tout ce que je peux, pour aussi longtemps qu’il me laissera le faire.

 

Ne vous méprenez pas; ça fait mal d’être avec lui, de l’aimer et de savoir qu’il ne se souvient de rien à propos de qui nous étions. Mais je peux le supporter. Je peux tout supporter si c’est pour lui.

 

Zach se mord la lèvre. Il passe une main dans ses cheveux humides et prend une profonde inspiration avant de continuer.

Ce que je ne peux pas risquer, c’est de le perdre. Pas maintenant. Je vais garder ce que nous étions pour moi-même pour l’instant. Son médecin est d’accord avec moi, en fait. Arthur et nos amis comprennent que le médecin veuille que cela se passe de cette façon pour Leith pour le moment, mais je ne pense pas qu’ils sachent que tout cela est aussi pour moi.

 

Il reste silencieux durant quelques secondes.

Si tout cela doit sortir—lorsque tout cela sortira, et je sais que cela arrivera—alors je ferai face aux retombées. Je sais qu’il devra savoir au moment où il quittera l’hôpital. Bien sûr, cela doit venir de moi, avant qu’il le découvre par quelqu’un d’autre. Mais en ce moment, je ne pourrais pas supporter qu’il me rejette.

 

Son visage se tord.

Je me souviens comment c’était la première fois qu’il s’est senti attiré par moi; comment il avait d’abord été cruel dans son refus d’accepter sa nouvelle vision de lui-même. Je ne peux pas supporter qu’il soit cruel en ce moment. Je suis prêt à risquer de passer cela sous silence un autre jour ou une autre année—tout ce qu’il faudra pour rester dans sa vie. C’est tout ce que je veux.

 

Zach frappe légèrement ses mains l’une contre l’autre et se penche en avant.

Je ferais mieux d’aller travailler. Je me sens enfin capable de respirer un peu à nouveau. Au plaisir de vous revoir, mes amours.

 




Chapitre Six

— ÊTES-VOUS DÉJÀ ALLÉ EN INDE durant la saison de la mousson? demanda le docteur Thakur. 

Leith arracha un pétale de la rose qu’il tenait et le laissa tomber sur le sol en secouant la tête.

— Non. Je ne suis jamais allé en Inde du tout.

Puis il leva les yeux sur le docteur Thakur.

— Que je sache. À moins que j’y sois allé au cours des trois dernières années et que personne ne me l’a dit.

Le docteur Thakur sourit.

— Non, d’après ce que je sais, vous n’êtes pas allé en Inde au cours d’une de vos années perdues. Ce n’était pas une question piège.

Leith arracha plusieurs autres pétales de la rose. Il les tint sur le bout des doigts, examinant la couleur orange vif au milieu des pétales et le fuchsia sur les extrémités.

— Il y a quelques années de ça, ma femme, Bhâvanâ, voulait retourner en Inde pour l’enterrement de sa grand-mère. C’était la première fois qu’elle y remettait les pieds depuis qu’elle était une petite fille, et j’ai assisté à l’enterrement avec elle.

Hochant la tête, Leith porta les pétales à ses lèvres et souffla, les regardant tandis qu’ils flottaient dans la brise et atterrissaient à quelques mètres sur le gravier du sentier.

— C’était la saison de la mousson, alors mon introduction à l’Inde fut, eh bien, ce fut très humide.

Leith écoutait, mais pas très attentivement. Il ne savait pas pourquoi le docteur Thakur partageait soudain des choses personnelles avec lui, mais il se dit que c’était mieux que de ressasser à nouveau ses propres sentiments. Cela commençait à devenir lassant de répéter encore et encore: c’est frustrant de ne pas comprendre. C’est déroutant lorsque je ressens des choses qui ne correspondent pas à mon expérience. Cela me fait peur quand je suis dans une situation et que je ne peux pas être ce que l’autre personne voudrait que je sois.

Il n’avait pas parlé au docteur Thakur de ces érections qu’il avait constamment chaque fois que Zach était dans les parages, ou des émotions intenses que ce dernier provoquait en lui. La pensée d’être avec Zach—tout comme celle de ne pas être avec lui—le faisait trembler et était douloureuse. Il ne savait toujours pas comment commencer à simplement exprimer ces sentiments.

— Dans le village où la grand-mère de ma femme était morte, il y avait une rivière, et tout était inondé par les eaux de la mousson. Chaque jour, ce groupe de garçons se frayait un chemin dans la boue et se tenait sur le bord de la rivière, se poussant du coude et se défiant l’un l’autre d’y aller en premier.

Y aller en premier, songea Leith. Parfois, il avait l’impression d’être déchiré en différentes personnes. Celle qui voulait freiner et attendre—pour ne pas forcer les choses parce que les réponses allaient certainement venir. Une autre qui voulait dire au monde entier d’aller se foutre parce qu’il commençait une nouvelle vie sans les anciens freins pour l’empêcher d’avancer. Et une autre qui voulait se recroqueviller dans un lit avec Zach et ne jamais en sortir. Toutes ces personnes semblaient jouer à se défier l’une l’autre.

— Avez-vous déjà nagé dans une rivière? demanda le docteur Thakur.

— Bien sûr, répondit Leith. De nombreuses fois lorsque je campais. 

— Ces garçons, cependant, ils ne se contentaient pas de tout simplement nager dans une rivière. Ils nageaient dans une rivière grossie par la mousson, avec des branches d’arbres qui flottaient et des débris de toute sorte qui se précipitaient en aval. Traverser nécessitait de l’audace, des muscles forts, des poumons puissants, beaucoup d’endurance et surtout une tonne de volonté et de détermination. Et pourtant, ces jeunes garçons y sautaient et risquaient leurs vies, juste pour s’amuser.

Leith pouvait parfaitement l’imaginer. Cela devait être quelque chose d’universel pour les jeunes garçons de se pousser les uns les autres à faire quelque chose de stupide.

— Je pensais à eux ce matin pendant que j’étudiais votre dossier. Vous avez plusieurs options. Vous pouvez sauter de nouveau dans la vie que vous aviez avant—vous laisser porter par le courant et accoster là où cela vous mènera. Ou vous pouvez faire quelque chose de plus que cela. Vous pouvez vous dépasser pour savoir qui vous êtes, peu importe les souvenirs que vous avez ou n’avez pas. Vous pouvez nager à contre-courant jusqu’à ce que vous atteigniez l’autre côté de la rivière.

Leith y réfléchit alors qu’il arrachait un autre pétale de rose. Le temps était comme un fleuve et la mémoire était le courant. Le temps s’écoulait sans cesse, peu importe quoi ou bien qui tentait de se mettre sur sa route. Mais la mémoire pouvait être modifiée, et l’on pouvait même la perdre. Comme un courant, elle pouvait entraîner une personne loin de son point de départ, la laissant quelque part où elle n’avait jamais été destinée à être.

Comme se rappeler comment les lèvres de Zach paraissaient aussi douces que les pétales de rose que Leith tenait sur le bout de ses doigts, et que ses yeux étaient parfois aussi verts que les feuilles de l’arbuste de romarin planté dans un coin du jardin. Leith soupira profondément et laissa tomber les pétales. Il ne comprenait pas toutes ces pensées pour un homme, et pourtant il ne semblait pas arriver à ne plus le faire ni à ressentir quoique soit d’autre que du bonheur chaque fois que Zach franchissait la porte.

— Leith? Êtes-vous toujours avec moi?

Il hocha la tête. 

— Ce que j’essaie de vous dire, c’est que si une inondation vient vers vous—un flot de colère ou de peur—ne vous laissez pas entraîner. Luttez contre ce courant et traversez cette rivière. Tout le monde peut se laisser porter par le courant. Soyez plus que cela. Relevez le défi.

— D’accord, dit Leith. Je vais essayer.

— Bien. Je suis heureux de l’entendre. 

Le docteur Thakur se leva et prit la main de Leith qui le laissa le tirer pour se lever lui aussi. 

— Cela a été un plaisir, Leith.

— Je ne comprends pas.

— Je vais transférer votre dossier à un conseiller externe. Demain, vous rentrez chez vous.
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Je vais apparemment affronter une rivière en crue demain. 

La réponse immédiate de Zach à son texto fut un simple point d’interrogation et Leith songea à ne rien lui dire de plus. De se contenter de débarquer au Blue Flight ou à l’appartement pour surprendre Zach. Mais c’était certainement une mauvaise idée. 

Je suis libéré. Demain, je rentre à la maison. 

Il fallut plus d’une heure à Zach pour répondre. Leith resta assis sur le banc en fixant son téléphone, l’estomac noué.

Ta chambre sera prête. À demain. 
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Leith plia soigneusement ses chemises et les plaça dans le sac qu’Arthur avait apporté. Il portait son jean et le polo bleu que Zach lui avait acheté, et son estomac faisait des flip-flop à l’idée qu’il quittait effectivement cet endroit. Qu’il rentrait chez lui dans son appartement—et que Zach serait là.

Il regarda Arthur arpenter la pièce, enroulant et déroulant un journal, récoltant de l’encre partout sur ses mains. 

— Arthur, dit-il en souriant. Que se passe-t-il? Vas-tu me le dire avant de déchirer ce journal en lambeaux?

Son frère frappa le journal dans sa paume.

— Je suppose que je le devrais. Après tout, le médecin a dit que je devrais t’en parler avant que tu le découvres par toi-même.

Leith s’assit sur le bord du lit.  

— D’accord, alors dis-moi. 

Arthur lui fit un sourire crispé, bouche fermée. 

— Ce journal est vieux d’un an. Je l’ai gardé parce que… eh bien, il est toujours agréable de voir son nom dans la presse, n’est-ce pas? 

Arthur lui remit le journal qu’il avait torturé et Leith cligna des yeux devant le torchon de ragots. Sur la couverture, il y avait une photo floue de lui entrant dans ce qui semblait être un club de boxe. Il lut le titre à haute voix.

— Le prochain Grand Amateur?

Arthur hocha la tête et haussa les épaules.

— Alors qu’est-ce que c’est? Une sorte d’histoire sur moi?

— C’est sur toi, et de ce fait, c’est aussi sur moi... et sur papa et maman. Je veux que tu le lises et puis nous devrons parler de quelque chose d’autre aussi.

— C’est un bon ou un mauvais article? Pourquoi me le montres-tu maintenant? 

Arthur fit une grimace qui semblait indiquer qu’il pensait que la qualité de l’histoire était plutôt bof à son avis. 

— Parce que ce sont les informations qui circulent sur toi et que tout dans l’article est vrai. Tu as le droit de savoir. Surtout les choses moins acceptables qui sont la plupart du temps sur moi, je suppose, mais il y en a un peu sur tout le monde.

Leith chercha le nom d’Arthur dans l’article. 

— Tu te fous de moi? Tu as couché avec les femmes pour de l’argent?

— Oh oui, ça. Eh bien, c’était il y a des années. Quand je suis arrivé à New York et que je n’avais aucun revenu.

— Je croyais que tu avais commencé avec ce que maman t’avait laissé.

— Oh! Allez, tu sais aussi bien que moi qu’il y avait à peine de quoi tenir six mois—sans parler de l’année qu’il m’a fallu pour que Joseph’s Teeth soit rentable. Et pour que l’information soit complète, c’étaient en fait avec des hommes que je couchais pour de l’argent. Ils paient plus.

— Quoi? 

— Oui, oui, et alors? Je suis sexuellement flexible. Ambi, omni, bi, homo—quel que soit le nom qu’on lui donne. Pourquoi vouloir lui donner un nom d’ailleurs? Je ne vois pas le but. Le sexe est le sexe. Leith, tu étais au courant et tu trouvais ça plutôt amusant. 

— Vraiment? se moqua Leith.

Il ne voyait pas du tout ce qu’il y avait d’amusant à avoir les affaires personnelles humiliantes de son frère étalées à la une d’un journal à scandales.

— La chose importante, c’est que la famille de ma copine actuelle connaît tout cela et qu’ils l’ont accepté. Eh bien, peut-être qu’accepter est un mot un peu trop fort. Je devrais plutôt dire qu’ils s’y sont résignés. En fait, ils me détestent. Peu importe. Miyoko et moi avons été en mesure de tout régler.

— Bon, laisse-moi mettre les choses à plat, bien que je suppose que ce ne soit pas le bon mot à utiliser. Tu t’es prostitué avec des hommes et maintenant tu as une relation avec une femme que je n’ai pas encore rencontrée—dont je n’ai même jamais entendu parler—mais vous avez pu tout régler? 

— Exactement. 

— Pourquoi n’ai-je pas encore rencontré cette… comment as-tu dit qu’elle s’appelait? Miyoko?

— Ce n’était pas sérieux jusqu’à récemment, et tu n’étais pas vraiment en position de rencontrer de nouvelles têtes parce que tu étais occupé à rencontrer les anciennes. 

— Arthur, à quoi joues-tu? 

— Elle est plus jeune que moi. Majeure, cependant. Elle est majeure!

Leith fixa son frère. 

— Majeure comment?

— Elle a vingt ans. Le mois prochain. De toute façon, ça n’a pas d’importance pour moi. Les seules personnes que ça ennuie sont ses parents.

Il renifla et dégagea les cheveux de son visage. 

— J’ai dix ans de plus qu’elle et je possède un bar. Dans lequel elle travaille. Je ne suis pas l’idéal pour ses parents, ça c’est certain.  

— Tu fréquentes une employée de dix-neuf ans. Tu es son patron. 

— Tu donnes l’impression que c’est sordide. Zach est son patron aussi! Écoute, ce n’est pas quelque chose que nous avions prévu, mais Miyoko…

Son regard se fit lointain et il sourit tendrement. 

— Elle me comprend. J’ai toujours trouvé qu’elle était séduisante, mais après ton accident… elle m’a vraiment aidé. Nous n’avons même pas couché ensemble pendant des semaines—nous ne faisions que… parler. 

— Parler? Ça doit être de l’amour alors, lâcha Leith d’un ton mordant.  

— Cela a été stressant d’essayer de faire comprendre mes intentions envers Miyoko à ses parents sans avoir encore plus l’air d’un… eh bien, tu sais. Mais le cœur veut ce qu’il veut. Elle me veut, et je la veux. La désapprobation de ses parents ne signifie évidemment rien pour moi.

— Évidemment.

Arthur soupira et ses épaules s’affaissèrent. 

— Et cela dure depuis que je suis ici? Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé avant? 

Arthur haussa les épaules.

— Je ne voulais pas t’accabler. Tu avais tes problèmes. J’avais les miens.

— C’est du pareil au même… dit Leith en secouant la feuille de chou.

Ses yeux captèrent des mots et alors que son cerveau leur fournissait un sens, son estomac devint froid et dur comme s’il était soudain rempli de pierres.

— Un père accro au jeu, Wenz a lui-même passé deux ans en prison pour avoir promu un match de boxe non autorisé et causé des lésions corporelles graves à un mineur.

Deux ans en prison.

La honte le submergea et il ferma les yeux.

— Rien de tout cela n’est leur affaire. Ces informations sont personnelles.

Arthur soupira et lui arracha le journal des mains.

— Ce ne sont que des mots. Que signifient-ils vraiment en fin de compte? Je m’en fiche.

Leith sauta du lit et le lui reprit.

— Tu t’en fiches peut-être, mais pas moi.

Bien sûr, Arthur savait qu’il ne s’en ficherait pas. C’était la raison pour laquelle il lui disait maintenant au lieu de le laisser le découvrir plus tard par lui-même. Leith continua à lire plus et se moqua. 

— Lorsqu’il avait onze ans, la mère du jeune boxeur s’est suicidée? Arthur, c’est de la diffamation. C’est un mensonge éhonté. 

— En fait, Leith… commença doucement Arthur.

Non. Leith ne voulait pas entendre ça. Il jeta son sac hors du lit d’hôpital, ses vêtements et ses maigres possessions se déversant sur le sol. 

Il agita le journal devant le visage d’Arthur et hurla:

— C’est un mensonge! Ne dis pas ça! Tais-toi! 

— Leith, avant…avant l’accident tu le savais. Je te l’ai dit quand tu es sorti de prison. P’pa ne voulait pas que tu le saches. Tu étais si jeune lorsque cela s’est passé. Mais après qu’il soit mort, j’ai pensé que tu avais le droit de savoir la vérité. 

— La vérité?

— Elle était dépressive. Ce n’était pas sa faute. 

Arthur avait les mains levées et une expression sur le visage qui donna envie à Leith de lui mettre son poing dans la figure. C’était une expression compatissante et fraternelle qui le rendit nauséeux, parce que si Arthur le regardait avec cet air-là, alors c’était vrai. Alors sa mère s’était vraiment… non, c’était trop dur pour lui à imaginer. Il n’était qu’un gosse à l’époque—un petit garçon. Pourquoi aurait-elle fait cela? Comment avait-elle pu leur faire cela? 

Alors que Leith commençait à arpenter la pièce, la voix d’Arthur transperça la brume de sa rage grandissante.

C’étaient les pilules. Elle a laissé un mot. Elles ne l’ont pas tuée tout de suite, mais le mal était fait et ses organes ont lâché.

De la brioche et des doigts frais sur son front quand il était malade. Une nouvelle robe rose qu’elle avait portée pendant qu’elle dansait et riait avec lui dans la rue quand il avait dix ans, et des fleurs violettes qu’elle avait conservées dans un vase jusqu’à ce qu’elles soient flétries et brunes parce qu’il les avait ramassées pour elle sur le chemin de l’école.

Toutes ces choses et beaucoup d’autres envahissaient sa tête comme une vague déferlante, et il frappa son poing contre le matelas. Mais cela ne lui fit pas suffisamment mal; cela ne lui fit même pas d’ecchymoses.

— Leith, c’est…

Leith poussa Arthur et leva son poing pour le frapper. 

— Tais-toi! Tu mens! Ne redis jamais ça!

La prise ferme sur son bras sortit de nulle part, et Leith se retourna, son poing volant à l’aveuglette. Il reconnut le visage de Zach au moment où ses doigts s’y connectaient, et le craquement du poing sur la mâchoire et les dents qui s’entrechoquaient résonnèrent dans la pièce. Zach s’écrasa sur le sol, et l’estomac de Leith se retourna.

Il tomba immédiatement à genoux à côté de Zach, tendant le bras vers lui. 

— Zach, non. Non, non, non. Je ne voulais pas... non!

Zach tenait sa main contre son menton et son visage était déformé par la douleur. Mais le pire était l’expression dans ses yeux: la peur. Leith rampa en arrière jusqu’à ce qu’il soit pressé contre le mur. Il ferma les yeux et attendit. Les infirmières affluaient et il y avait beaucoup d’animation autour de lui. Il ne pouvait pas regarder Zach. Il ne pouvait regarder personne.

— Il a un sacré crochet, hein? dit Arthur.

Zach lâcha un petit son blessé et Leith ferma les yeux encore plus fermement.

— Venez, M. Stephens, dit une infirmière. Allons mettre un peu de glace sur ça.

Il y eut plus de pas qui allaient et venaient et Leith couvrit ses oreilles et pressa ses yeux contre ses genoux, essayant de bloquer le reste du monde. Bien qu’étouffée à cause de ses oreilles bouchées, la voix qu’il entendit ensuite ne fut pas inattendue.

Calme comme toujours, le docteur Thakur dit: 

— Je vais m’occuper de cela maintenant, M. Wenz. Ne vous inquiétez pas. Tout va bien se passer. Pourquoi M. Stephens et vous ne quitteriez-vous pas la chambre maintenant? Je pense que votre frère pourrait apprécier un peu d’espace pour respirer.

Lorsque le Dr Thakur s’agenouilla à côté de lui, Leith ouvrit les yeux. Il vit Zach et Arthur être poussés vers la porte par une infirmière. Tous les deux le regardèrent par-dessus leurs épaules. Zach tenait un sac de glace sur son menton, et ses yeux étaient plus verts et plus brillants que jamais.

— Il faut vous faire examiner, M. Stephens, était en train de dire l’infirmière.

Zach, appuyé sur le bras d’Arthur, tourna le dos à Leith et quitta la pièce.

Le docteur Thakur congédia l’autre infirmière et l’équipe de sécurité. 

— Il n’est pas dangereux. Il s’est calmé dès qu’il a réalisé ce qu’il avait fait.

Leith couvrit son visage de ses mains. Il inspira et expira, attendant comme il avait appris à attendre en prison, et essaya d’arrêter son corps de trembler.

— Eh bien, Leith, que pensez-vous de cette situation? demanda le docteur Thakur une fois qu’ils furent seuls.

— Je ne pense pas que je suis prêt à rentrer à la maison, murmura Leith.

— Non en effet, il semble que vous ne l’êtes pas.

Le docteur Thakur posa une main rassurante sur son épaule et Leith baissa la tête pour pleurer.
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Leith se noyait, luttant contre un courant rapide, et il n’allait jamais réussir à sortir sa tête hors de l’eau. Dès qu’il arrivait à prendre une inspiration, il repartait sous l’eau, luttant âprement pour ne pas jeter des choses ou frapper le mur.

Zach, je suis tellement désolé. 

Ses textos restèrent sans réponse. 

En classe d’art-thérapie, il martela l’argile de toutes ses forces, ne prenant même pas la peine de tenter de façonner quelque chose—il se contenta de la frapper avec ses poings jusqu’à ce que la table tremble tandis que les autres patients le regardaient avec des yeux écarquillés. La conseillère ne dit rien; elle le regarda simplement avec un visage impassible qui le fit marteler l’argile encore plus fort.

S’il te plaît, réponds au téléphone Zach. Je ne connais pas d’autres moyens de te joindre.

Entre ses rendez-vous réguliers de thérapie, Leith hantait la salle de gym de l’hôpital, courant sur le tapis de course jusqu’à ce qu’il soit aveugle d’épuisement. Ce n’était pas encore suffisant. Il faillit frapper le formateur blond qui avait essayé de plaisanter en disant que Leith était si souvent dans le gymnase maintenant qu’on devrait simplement installer un lit de camp près du tapis de course. Il avait dû fermer les yeux et donner quelques coups de poing en l’air pendant qu’il courait pour garder cette envie sous contrôle. Le formateur avait eu le bon sens d’avoir l’air nerveux et il n’avait pas reparlé à Leith depuis.

J’ai appelé le Blue Flight. Ils ont dit que tu n’étais pas là, mais j’ai entendu ta voix dans le fond. Appelle-moi s’il te plaît. Je dois te parler.

Le docteur Thakur resta assis deux jours dans un silence complet pendant que Leith arpentait son bureau, et le troisième jour, il regarda calmement Leith saccager une étagère, criant et jetant les livres contre le mur. Lorsque Leith frappa le mur de ses poings pour faire bonne mesure avant de glisser vers le sol en tremblant, le docteur Thakur se leva de derrière son bureau et s’assit à côté de lui, sans rien dire.

Zach, appelle-moi s’il te plaît. 

En thérapie de groupe, il écouta David Mueller se lamenter encore une fois en réalisant qu’il ne pourrait pas se faire de nouveaux souvenirs, et il resta assis quand Jan Troxell récita encore une fois le bulletin météo. Lorsque son tour vint, il les regarda tous pendant un long moment, sentant les mots et la rage bouillir en lui.

Il prit quelques inspirations profondes en essayant de se retenir, et il commença assez calmement. 

— Qu’est-ce que toute cette foutue merde peut m’apporter?

Puis il se leva alors, sa colère grandissant. 

— Ses conneries sur la météo, dit-il en montrant Jan. Et les lamentations incessantes de David sur sa putain de mémoire, et non—ne me dites pas de m’arrêter, parce qu’il ne se rappellera pas ce que j’ai dit demain, alors qu’est-ce qu’on en a à foutre? 

Ses mains tremblaient.  

— En quoi cela m’aide-t-il? hurla-t-il. J’ai un père mort, une mère qui s’est suicidée et il me manque trois ans de ma putain de vie. Je suis amoureux de quelqu’un et je ne comprends pas pourquoi! Et ma pute de frère baise une fille qui n’est plus une enfant depuis seulement deux ans, et notre linge sale est étalé sur la place publique! Je ne veux plus boxer, mais je veux boxer, et je déteste ne pas me souvenir d’avoir presque gagné, et je déteste être ici, et je déteste votre stupide visage, et je les déteste pour n’avoir aucun espoir qu’ils aillent mieux, et je déteste tout ça! Tout! Est-ce que vous comprenez?  

La conseillère imperturbable le regarda impassiblement.

— Merci, Leith. Je suis heureuse que vous ayez partagé cela avec nous.

Il se retourna et frappa le mur.

Zach, je ne t’en veux pas si tu penses que je fou.

La culpabilité rendait Leith physiquement malade. Chaque fois qu’il se rappelait le bruit de son poing se connectant avec le visage de Zach, il se pliait presque en deux. Il ne savait pas quoi faire. Il avait besoin d’arranger les choses. Il allait devenir fou s’il ne voyait plus jamais Zach, au moins pour lui dire qu’il comprenait s’il ne voulait plus être ami avec un homme qui avait perdu la raison. Ce n’était pas comme si Leith pouvait le lui reprocher. 

Je comprends que tu n’aies pas envie de me parler en ce moment, mais fais-moi juste savoir que tu vas bien. 

Les textos restèrent encore sans réponse. Leith tapa un dernier message, mais il n’appuya jamais sur la touche ‘envoi’. Il le garda dans ses brouillons et le regarda plusieurs fois par jour, le doigt sur le bouton d’envoi avant d’éteindre son téléphone et d’aller faire du sport à nouveau. Même s’il n’arrivait pas à se résoudre à envoyer le message, cela lui faisait en quelque sorte du bien de voir les mots

Zach, ce n’est pas quelque chose que je comprends, mais je crois que je suis amoureux de toi. 
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En sortant dans le jardin, la chaleur fut accablante et Leith fixa un ciel si brillant qu’il en était presque blanc. Il s’assit sur son banc de prédilection ombragé par les branches du chêne où il avait souvent retrouvé le docteur Thakur. Il tira sur un fil qui dépassait sur la couture de son jean

Enfouissant son visage dans ses mains, il se souvint des cheveux en bataille de Zach lorsqu’il avait passé la nuit avec lui et de la façon dont il avait souri quand Leith avait avoué son amour des comédies musicales. Et de la façon dont les mains de Zach bougeaient lorsqu’il parlait, un peu comme des oiseaux en plein vol et combien Leith voulait les saisir et les embrasser. Sans Zach, il s’enfonçait dans le désespoir et la rage.

Il ne savait pas combien de temps il resta là. Ce fut assez longtemps pour que le soleil insuffle sa chaleur dans ses os, le laissant épuisé et somnolent—si bien qu’au début, il crut que c’était un rêve.

— Hé.

Leith leva lentement les yeux. Ce n’était pas possible. L’était-ce? Il agrippa plus fermement le bord du banc et il sembla très réel. Il fixa Zach qui se tenait debout dans le jardin de l’hôpital. Son tee-shirt vert faisait encore plus ressortir ses yeux et ses jambes paraissaient longues et minces dans le jean sombre. Une ecchymose colorait encore son menton et Leith se sentit nauséeux.

Ce n’était pas un rêve et il ne savait pas quoi dire. 

— Zach, commença-t-il en levant les mains avant de les laisser retomber. Je suis désolé.

— Ce n’était pas de ta faute. Je n’aurais pas dû me mettre en travers d’un poing comme ça

Leith secoua la tête et détourna les yeux, une boule se formant dans sa gorge et ses yeux le brûlant. 

— Ne fais pas ça, dit-il. Ne me trouve pas d’excuses. C’était de ma faute. Je... depuis cet accident, je perds le contrôle. Je ne suis pas sans danger je suppose. C’est dangereux d’être en ma compagnie.

Zach s’agenouilla devant lui et s’assit sur ses talons. 

— Ce n’est pas vrai. Tu traverses beaucoup de choses en ce moment. Tu as peur et tu essaies de te protéger.

Leith secoua la tête. 

— S’il te plaît, arrête. Je ne veux pas entendre ça.

— C’est la vérité Leith.

— Ça ne l’est pas!  

Leith s’éloigna de Zach, effrayé par sa propre explosion. 

— Eh bien, c’est vrai, concéda-t-il. Mais cela ne veut pas dire que ce soit excusable. 

Il ferma les yeux.

— Leith, dit Zach en lui prenant la main et en la serrant. S’il te plaît, ne te cache pas de moi.

Leith n’arrivait pas à le croire. Il ouvrit les yeux et résista à l’envie de dégager sa main de l’étreinte de Zach. 

— Et toi? Tu n’es pas revenu. Tu n’as pris aucun de mes appels ni répondu à mes textos.

Zach prit une lente inspiration et poussa un soupir. 

— Je sais. Je suis désolé. J’avais peur moi aussi.

La gorge de Leith était si serrée, retenant ses larmes, qu’il put à peine dire: 

— Je suis désolé. 

Sa poitrine se contracta sous une douleur si intense qu’il pensa qu’il pourrait en mourir. 

— Non, non—pas de toi Leith. Enfin, si. J’avais peur de toi, mais pas pour les raisons auxquelles tu penses. 

Leith le fixa. 

— Pourquoi alors?

— C’est un secret, mais je te le dirai si tu me promets de le garder pour toi et que tu n’en parleras à âme qui vive. 

Leith acquiesça, ses yeux verrouillés sur ceux de Zach. Il était prêt à faire n’importe quoi, même la plus petite chose pour arranger tout ça.  

— Parfois, je me dis que si tu me connaissais vraiment, tu ne m’apprécierais plus du tout. 

— Rien ne pourra m’empêcher de t’apprécier. 

Zach soutint son regard pendant un long moment. 

— J’aimerais le croire. 

— Je ne te connais pas. Je ne sais même pas pourquoi nous sommes amis, et pourtant je t’apprécie. Je t’apprécie…

Leith déglutit péniblement et laissa échapper un souffle tremblant, cherchant le mot qui conviendrait. 

— … désespérément.  

Les yeux de Zach brillèrent. 

Leith voulut faire machine arrière, effacer ses mots et recommencer, mais au lieu de cela, il dit:

— J’ai vraiment besoin de toi. 

— Leith, tu m’as pour aussi longtemps que tu le voudras, dit Zach en tendant la main vers le visage de son compagnon avant de lui caresser les cheveux. 

Les yeux de Leith tombèrent sur la bouche de son ami et lorsqu’il les releva pour croiser le regard de Zach, il haleta en découvrant la tendresse qui s’y trouvait. Quand Zach se dressa sur ses genoux et l’embrassa doucement, Leith se sentit se relâcher et se calmer, inondé d’un soulagement comme il n’en avait jamais connu auparavant. Il embrassa Zach en retour, surpris par les lèvres de son ami, plus douces que les pétales de rose qu’il avait tenus, et par l’étrange chaume de ses joues qui était incroyablement émoustillant. 

— Oh, souffla-t-il contre les lèvres de Zach.  

— Chut, dit ce dernier avant de l’embrasser à nouveau.  

Leith noua ses mains dans le tee-shirt de Zach, l’entraînant plus étroitement entre ses jambes, désirant plus de son odeur, de son goût et de son contact. Zach ne résista pas et Leith pleura presque de soulagement quand les mains de son compagnon s’enfouirent dans ses cheveux, l’attirant plus profondément dans le baiser.

Leith s’abandonna au fait étonnant que bien qu’il embrassât un homme et que son sexe lui fit mal, dur et tendu contre son jean, et bien que l’air autour de lui bourdonnât sous son désir, il ne paniquait pas. Pas même un peu. Et pour la première fois depuis qu’il s’était réveillé à l’hôpital, il se sentait complètement en paix, comme s’il était une rivière qui s’était précipitée dans l’océan et se retrouvait calme et immobile.

Les minutes suivantes furent un peu floues. L’épaule dure de Zach semblait être à sa place sous ses mains et son cou puissant était si agréable contre ses lèvres. Il frissonna sous la légère griffure de la barbe naissance contre sa langue. C’étaient des sensations étranges, totalement différentes des corps dont Leith avait l’habitude, et pourtant vivantes et vibrantes, frémissantes de vie sous son contact.

Il fit courir ses doigts sur les bras de Zach, robustes et bien bâtis, musclés et magnifiques, et il saisit ses mains pour en déplacer une vers l’endroit douloureux où son sexe se pressait contre son jean.

Zach fit un bruit contre la bouche de Leith et pendant une seconde solitaire, il faillit se réveiller de la profonde transe lascive dans laquelle il était tombé pour ressentir un éclair d’inquiétude que ce n’était pas ce que son ami voulait. Mais avant qu’il puisse parler, les doigts de Zach dessinèrent son sexe, massant le gland et frottant le long de la hampe. Leith écarta plus largement les jambes et attira Zach encore plus près, sa bouche douce, humide, et avide contre la sienne. 

La friction le long de son sexe était loin d’être suffisante, et il s’arracha du baiser juste assez longtemps pour plonger dans les yeux de Zach où le vibrant vert-bleu était presque avalé par des pupilles élargies par la passion. 

— Zach… chuchota-t-il. 

Ce dernier prit une profonde inspiration et ses cils papillonnèrent alors qu’il semblait essayer de se calmer. Pendant tout ce temps, sa main continua à se déplacer régulièrement sur le denim qui recouvrait le sexe de Leith. Puis il regarda par-dessus son épaule pendant un moment et Leith se rappela que le monde extérieur existait et qu’ils s’y trouvaient.

Il arracha son regard du visage de Zach et ses yeux s’attardèrent sur les taches de lumière et les roses rouges, orange et rose; sur les épais arbustes qui les cachaient, et le chêne qui bloquait la vue de l’autre côté. Ce n’était pas entièrement privé, mais il s’en fichait.

Quand il imagina s’arrêter maintenant, son sexe se mit à palpiter et son cœur battit la chamade. Les profondeurs de calme qui semblaient le remplir menacèrent de refluer. Il ne pouvait pas laisser Zach s’éloigner de lui maintenant. Il ne pouvait pas arrêter de toucher sa peau, ou d’embrasser sa bouche, parce qu’il n’y avait aucun moyen qu’il puisse à nouveau supporter de rater quelque chose—de rater une pièce de son puzzle. De rater ça.

Les doux yeux de Zach posés sur son visage semblaient suivre ses pensées et il bougea pour déboutonner le jean de Leith. La main sur son sexe était grande et chaude, et Leith la recouvrit de la sienne en tremblant, sentant les tendons se déplacer alors qu’ils masturbaient son membre ensemble. Des pensées décousues inondèrent son esprit.

Sa main est tellement grande. Sa bouche est tellement brûlante. Comment cela peut-il être aussi bon? J’ai besoin de ça. Tellement. Il est incroyable. 

Puis, comme un ruban l’attachant à quelque chose dont il ne pouvait pas se souvenir, il sut qu’ils avaient fait cela auparavant. Il attrapa la tête de Zach, l’attirant dans un autre baiser, gémissant contre sa bouche alors que ses hanches se soulevaient par petits à-coups, poussant son sexe dans le poing de son compagnon.

Il bascula et haleta, et Zach le libéra juste au moment où Leith se raidit, sentant l’emprise intense d’un orgasme violent commencer. Zach baissa la tête et sa bouche fût chaude, chaude, chaude autour de son gland.

Leith se pencha sur lui de manière protectrice, appuyant son front contre l’arrière de la tête de Zach. Il grogna alors que ce dernier le suçait, et frissonna violemment tandis qu’il jouissait dans une ruée aveuglante, tremblant et se déversant dans la bouche de son amant. Zach avala avant de relever la tête et de replacer soigneusement le sexe de Leith dans son jean.

La tendresse que Leith éprouva pour Zach aurait pu lui amener les larmes aux yeux, mais il attira Zach pour un autre baiser, savourant le goût amer et étrange de sa semence dans sa bouche. Leith fut rempli d’une émotion à la fois nouvelle et enveloppante, s’étendant sur lui et le laissant exposé.

L’expression de Zach reflétait une émotion plus délicate encore que la sienne, et Leith voulut dire quelque chose pour le faire sourire ou lui faire comprendre, mais il ne savait pas comment l’exprimer. Au lieu de cela il se retrouva à chuchoter:

— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit? J’ai été tellement malheureux.

Zach secoua la tête et appuya son front sur celui de Leith. 

— Je suis désolé. Ce n’était pas ce que je voulais. Je ne savais pas quoi faire. 

Puis il posa son visage sur l’épaule de Leith et éclata en sanglots. Leith ne savait pas quoi faire alors il suivit son instinct et entoura son compagnon de ses bras, l’apaisant tranquillement à l’ombre du chêne. 
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— Es-tu certain que cela ne les dérangera pas que je passe la nuit ici?  

Leith agita la main. 

— Bien sûr que non. 

Il fixa le lit étroit en essayant de respirer normalement. 

— Cela ne les a pas dérangés la dernière fois, tu te souviens? 

Il tira les couvertures et grimpa dans le lit avant que Zach puisse soulever d’autres objections sur les convenances. En outre, ils étaient tous les deux dans leurs sous-vêtements et il n’y avait rien de convenable au sujet de leurs érections évidentes. Si Zach était inquiet, il devait grimper dans le lit et se couvrir. Il tapota le matelas à côté de lui, exhalant précipitamment lorsque son ami se glissa à côté de lui.

— Si tu en es sûr.

— J’en suis sûr. 

Leith ne perdit pas de temps pour reprendre Zach dans ses bras, le plaçant au-dessus de lui, poitrine contre poitrine, leurs jambes glissant les unes contre les autres. La force et la chaleur de Zach remplirent ses sens et il se déplaça contre lui, frissonnant sous la caresse des poils de ses jambes contre les siennes, sous le picotement de la ligne de poils qui partait de son nombril pour finir sur son aine, et sous la prise ferme des doigts de Zach où il s’accrochait aux épaules Leith.

— Oh, Seigneur, murmura Zach, son souffle chaud effleurant la joue de Leith. J’ai tellement besoin de toi.

— Chut. Je suis là. 

Leith glissa sa main dans le dos de Zach, saisit ses fesses et tira ses hanches violemment contre les siennes, bougeant jusqu’à ce que leurs sexes soient pressés l’un contre l’autre.

— Tu vois? Je suis avec toi. 

Zach gémit et Leith se pencha pour poser ses lèvres contre la peau douce à la base de son cou, peau à laquelle il avait pensé si souvent. Une chaleur envahit son ventre alors que le pouls de Zach battait contre sa bouche et il huma le parfum doux et épicé de sa peau et de ses cheveux. Son amant trembla contre lui et Leith le tint plus fermement.

Il glissa sa langue sur la rugosité du menton de Zach, excité par le léger picotement de la barbe—tellement mâle, tellement stimulant et tellement Zach. Ses mains parcoururent le corps de son amant avec impatience, enregistrant la peau souple, le picotement rêche des poils et les muscles tendus. Il n’arrivait pas à s’en rassasier. C’était tellement plus... tellement plus sexy.

Zach enfouit ses mains dans les cheveux de Leith en cambrant le dos, de doux petits bruits affamés s’arrachant de sa gorge.

— S’il te plaît, touche-moi, plaida-t-il les yeux fermés, ses hanches ondulant avec urgence et son sexe frottant contre celui de Leith tout en se tortillant sous ses baisers et ses mains. S’il te plaît.

Leith le touchait déjà partout et il laissa passer quelques secondes, perplexe par la demande de Zach. Puis il comprit. Il le fit rouler sur lui-même avec précaution en veillant à ce qu’ils restent tous les deux sur le lit.

— Tu veux que je te touche?

— Seigneur, oui! répondit Zach. S’il te plaît. 

Leith déglutit, faisant lentement traîner sa main sur la poitrine de Zach et pinçant légèrement chaque mamelon, arrachant à son amant un tendre murmure de plaisir. Il baissa les yeux sur l’endroit où le sexe de Zach tendait le tissu de son sous-vêtement. Oh mon Dieu. Il hésita, l’excitation et l’incertitude se disputant dans son ventre. Il n’avait jamais... pas avec un autre homme. Il avait ‘manipulé’ le sien, mais…

— Ne réfléchis pas trop, dit Zach en touchant le visage de Leith afin que son regard croise le sien. Embrasse-moi.

Leith se perdit dans la bouche de Zach, léchant et suçant, dégustant et se faisant déguster et glissa en même temps sa main sous le caleçon de Zach. Il captura le halètement de Zach lorsqu’il s’empara de sa longueur brûlante et qu’il commença à le masturber de la façon dont il l’avait toujours fait pour lui-même.

L’angle était bien sûr différent, et cela lui fit tourner la tête de penser qu’il avait effectivement le sexe d’un autre homme dans sa main. Mais cela semblait si naturel de sentir Zach pulser sous ses doigts, de le faire éclater en mille morceaux sous son contact. Si puissant et si logique, d’une manière qu’il n’avait jamais connue avec les femmes.

Zach bougea contre lui, gémissant dans sa bouche et ruant dans sa main. Lorsque Leith sentit le changement dans sa respiration et dans la tension dans son corps, il sut d’une certaine manière qu’il était temps de se retirer et de regarder. Zach dans l’orgasme était magnifique. Son visage se froissa et sa bouche s’ouvrit. Son corps sursauta et fut pris de spasmes, et sa semence gicla, blanche et captivante, contre sa peau pâle.

— Leith! s’écria-t-il, ses membres convulsant et ses yeux roulant dans leurs orbites.

Leith n’arrêta pas de bouger sa main jusqu’à ce que Zach se penche pour l’arrêter, les doigts tremblants et la voix chevrotante tandis qu’il chuchotait: 

— Assez. S’il te plaît. Oh mon Dieu, c’était... oui, mon doux Leith, ça suffit maintenant.

 Leith ne se souciait pas de tout salir—il attrapa Zach et se frotta contre lui, le sperme s’étalant entre leur corps alors qu’il embrassait la bouche de Zach, son cou, ses épaules, ses mamelons—partout où il pouvait l’atteindre jusqu’à ce qu’il presse finalement son visage dans la douceur de son cou et éjacule dans son boxer.

Zach glissa une main dans son dos.

— Je suis tellement heureux, chuchota-t-il. Seigneur Leith. Tu m’as tellement manqué.

Leith l’embrassa doucement. Il ne savait pas si c’était possible, mais Zach lui avait également manqué.

Plus tard, après qu’ils aient pris une douche et qu’ils aient revêtu des pyjamas propres, ils se blottirent dans le lit étroit. Leith n’en revenait pas d’avoir fait jouir Zach. La familiarité et la nouveauté surréalistes se mélangeaient dans un pêle-mêle désordonné. 

— Comment nous sommes-nous mis ensemble? demanda-t-il en frottant ses doigts sur le menton de Zach.

Ce dernier secoua la tête et détourna les yeux.

— As-tu... ou ai-je…? Je veux dire, comment ai-je su? Tu sais… que je te voulais?

Zach posa ses doigts sur la bouche de Leith, les yeux sombres et blessés.

— Profitons simplement du moment, d’accord?

Leith hocha la tête et ils s’embrassèrent encore et encore jusqu’à ce que Zach descende le long de son corps à nouveau, et Leith oublia d’être curieux.




LE MATIN SUIVANT

CONNEXION VLOG #6

INT. APPARTEMENT—TABLE

Zach est assis à la table de la salle à manger dans l’appartement. La porte menant au couloir est ouverte derrière lui, et ses cheveux sont encore humides de la douche. Un hématome est visible sur son menton.

ZACH

Bonjour mes amours! J’ai des nouvelles incroyables. Incroyables! Je sais que vous comprendrez, mes merveilleux, mes superbes, mes fantastiques amis, combien je suis incroyablement heureux aujourd’hui.

 

Leith m’a embrassé hier! Eh bien, techniquement, je l’ai embrassé. Mais! Il a été incroyablement enthousiaste dans sa réponse, et puis il m’a demandé de rester avec lui à l’hôpital, et il a su être très persuasif.

 

Il sourit et s’agite sur son siège. 

Et encore mieux, il parle au médecin ce matin pour revenir à la maison demain. Je suis tellement impatient de l’avoir à nouveau ici. J’essaie de ne pas trop espérer à ce sujet, mais comme vous pouvez le voir, j’y échoue lamentablement. Il est possible que je retourne pour le chercher à l’hôpital demain et que je découvre qu’il a changé d’avis. Ou qu’il sera gêné et récalcitrant, mais comme vous pouvez le voir…

 

Il pousse sa chaise et indique ses jambes tremblotantes.

Ouaip, j’ai du mal à gérer mes émotions. Il m’a embrassé! Nous avons fait l’amour. Il m’a tenu et m’a touché, et c’était exactement comme—non, ce n’était pas comme avant. C’était différent. Il est différent, mais en même temps tellement le même.

 

Il soupire et secoue la tête.

Je dois être prudent. Je ne peux pas me permettre de prétendre ou d’imaginer, même pour un instant, que Leith n’a pas été changé par cette expérience. À certains égards, j’ai l’impression que mon Leith est mort et que c’est une nouvelle personne que je dois à nouveau apprendre à connaître.

 

Zach couvre sa bouche avec ses mains et ses yeux s’écarquillent. Il retire ses mains de sa bouche et frissonne.

Je ne dois pas penser à ces choses. Je l’aime maintenant et je l’aimais avant, et je ne penserai plus à ces choses. Cela me traîne vers le fond et je dois rester à la surface de l’eau. Je dois continuer à nager.

 

Il claque ses mains sur ses genoux et relève le menton. 

Je sais que cela fait un moment que je n’ai pas fait de vidéo. J’ai subi beaucoup de stress, de toute évidence, et j’espère que vous me pardonnerez.

 

Croyez-le ou non, il y a seulement quatre jours, j’étais sûr d’avoir fait une erreur avec Leith. J’ai pensé que cela allait se terminer entre nous. Vous voyez, j’ai interrompu une dispute entre Leith et son frère, et Leith m’a frappé accidentellement.

 

Il agite une main devant l’hématome sur sa mâchoire. 

Avant que vous ne paniquiez, croyez-moi, personne ne se sent plus mal à ce sujet que Leith. Il était dévasté. Et ce n’est pas tellement que cela m’a fait m’interroger sur ma détermination à toujours être là pour Leith, mais cela m’a fait me demander si le fait que je sois là l’aidait vraiment. Ou si une fois qu’il saurait la vérité, il serait dans un état émotionnel encore pire. Il a confiance en moi, et j’avais peur que s’il découvrait que j’avais refusé de partager ces informations sur nous, il perde sa confiance et ce serait fini.

 

J’avoue que j’avais peur aussi. Je m’étais finalement résigné à être son ami aussi longtemps que je pourrais le garder de cette façon. Mais il allait rentrer à la maison, et je savais que je devais lui dire la vérité. Ce jour-là, j’étais venu à l’hôpital pour tout lui dire, et puis... quand j’ai vu qu’il était si vulnérable et si facilement blessé... J’ai pensé prendre à nouveau le chemin de la couardise. 

 

J’ai failli acheter un autre billet pour l’Italie, mais Marian et Ava m’en ont dissuadé. Pourtant, j’ai attendu quelques jours avant d’aller le voir parce que je devais me résoudre à lui dire la vérité. J’étais terrifié. J’aurais dû au moins répondu à ses textos, mais j’étais paralysé. Je ne peux même pas vous dire combien j’ai eu peur. Mais quand je l’ai vu... Je n’ai pas eu à lui dire quoi que ce soit. D’une certaine manière, nous nous sommes rencontrés et il savait, tout simplement.

 

Son visage s’éclaire.

Maintenant, il va bientôt rentrer à la maison. C’est comme si le monde avait complètement tourné sur lui-même. Hier, je pensais que je pourrais ne jamais le revoir, et maintenant je travaille sur les détails d’une surprise pour lui. En fait, je dois rencontrer quelqu’un dans dix minutes pour finaliser quelque chose. Oh waouh, je suis en retard. Cela a pris plus longtemps que je pensais.

 

Chers amis, je vous remercie beaucoup pour le soutien que vous m’avez témoigné. Je sais que ce n’est pas encore fini. Je suis sûr qu’il y aura d’autres problèmes à venir, mais je sais que j’ai des amis sur qui je peux compter, et cela signifie beaucoup. Merci.

 

À plus tard! J’aurai peut-être Leith assis à côté de moi la prochaine fois que je ferai une vidéo. Vous pourrez le rencontrer à nouveau. Je pense que vous l’aimerez.

 




Chapitre Sept

LE DOCTEUR THAKUR HOCHA LA tête tout en écrivant des notes dans le dossier de Leith.

— Donc, vous vous sentez beaucoup plus calme maintenant?

— Oui, dit Leith. Je pense que je suis prêt à quitter l’hôpital.

Il voulait être près de Zach. Toute la journée. Tous les jours.

— Et cela a-t-il quelque chose à voir avec la relation sexuelle que vous avez eue avec votre ami Zach hier?

Les joues brûlantes, Leith baissa les yeux sur ses genoux et se frotta les mains sur son pantalon. Il ne savait pas quoi dire alors il tourna son attention vers la bibliothèque du docteur Thakur, lisant les titres pour la centième fois depuis une semaine.

— Les infirmières étaient très amusées, déclara le docteur Thakur. Il était évident que cette nouvelle allait me parvenir. 

Le silence s’allongea considérablement jusqu’à ce qu’il croise finalement le regard du docteur Thakur en disant: 

— Cela m’a semblé juste. Parfaitement naturel. 

Le docteur Thakur hocha la tête.

— Que Zach vous a-t-il dit sur le passé?

Leith haussa les épaules.

— Rien. Il ne voulait pas en parler. Mais de toute façon, je sais que nous avons fait... ça ensemble avant. Je ne m’en souviens pas, mais je le sais. Je le sais.

— Je vois. Leith, je pense que vous avez probablement réalisé quelque chose d’important. Vos souvenirs ne sont pas partis, ils sont plutôt inaccessibles. Le cerveau est une chose mystérieuse à bien des égards, et alors que vous pourriez ne pas être en mesure de vous souvenir consciemment des choses de votre passé, il peut y avoir des souvenirs inconscients qui défient toute explication narrative mais qui existent encore et qui vous motivent néanmoins.

Leith hocha la tête. Il en avait fait l’expérience—la façon dont il était tiré par de forts courants d’émotions ou le besoin pour lequel son esprit conscient bataillait pour lui donner un sens. Il revint à la question du docteur Thakur.

— Que savez-vous à propos de Zach et moi? D’avant?

Le docteur Thakur soupira et reposa le fichier. Il étudia ses ongles pendant un moment.

— Pourquoi le demandez-vous?

Leith pensait que c’était évident.

— Parce que c’est ma vie et j’aimerais savoir.

— Ce n’est pas seulement votre vie. Vous devez comprendre que d’autres personnes ont été touchées par votre blessure, et cela a été un exercice d’équilibre constant de prendre les souhaits de ces personnes en compte tout en mettant votre santé émotionnelle et psychologique en premier. Je peux néanmoins vous dire cela, puisque vous le savez vous-même maintenant: vous étiez impliqué avec Zachariah d’une manière sexuelle et romantique. Vos amis et votre famille étaient au courant de votre relation. De l’avis de tous, vous étiez heureux.

Bouche bée, Leith fixa le médecin. Le sang affluait à ses oreilles.

— Vous le saviez. Vous saviez tout cela et vous ne me l’avez pas dit.

— Leith, cela peut être difficile à comprendre pour vous, mais il y a des moments où moins d’informations est la meilleure route à prendre, surtout lorsqu’il s’agit d’une perte de mémoire permanente. Imaginez combien votre réaction face à Zach aurait pu être différente si l’on vous avait dit immédiatement ce qu’il avait été pour vous. Maintenant, imaginez combien cette réaction aurait pu être douloureuse pour lui et aurait pu vous faire du mal à vous aussi. Ma position là-dessus, c’était que si la relation et les sentiments avaient été effacés et si Zachariah n’avait pas les mécanismes de défense à l’époque pour faire face à la révélation de votre histoire commune, alors il valait mieux dans l’immédiat vous laisser à tous les deux le temps nécessaire pour guérir. Il apparait que votre subconscient avait beaucoup à dire sur le sujet, et il vous a conduit à l’endroit où vous vouliez le plus être.

Leith serra les poings, un sentiment de trahison lui retournant l’estomac.

— Et qu’en est-il de Zach? Est-il là où il veut être?

Le docteur Thakur haussa les épaules.

— Je ne peux que supposer que c’est le cas. Il avait la possibilité d’avancer sans vous dans sa vie, et il est clair qu’il a choisi de vous accepter tel que vous êtes maintenant, et peu importait à quel titre vous étiez prêt à être avec lui—même si c’était juste comme un ami. S’il en avait demandé plus de vous, cela aurait pu être problématique, mais la façon dont il a abordé la situation semblait être la plus saine pour vous deux. Alors je me suis mis de côté et je l’ai laissé choisir à quelle vitesse il voulait vous parler de votre relation.

— Et c’était à vous de prendre cette décision? demanda Leith avec amertume. C’est votre travail, n’est-ce pas?

— Ça l’est. 

Le docteur Thakur haussa un sourcil et désigna les poings serrés de Leith.   

— Avez-vous envie de casser une étagère pour vous soulager?

Leith resta assis en silence pendant un long moment en fixant le plafond.

— Vous auriez dû me le dire, finit-il par lâcher. 

— C’est un jeu de devinettes, Leith. Je fais des choix et j’espère qu’ils sont les bons à ce moment-là, mais il n’y a aucun moyen de le savoir. Peut-être que j’aurais dû vous le dire, ou peut-être que cela s’est terminé de la meilleure façon pour tout le monde. 

Le médecin se dirigea vers la bibliothèque et en sortit un grand morceau de papier plié. Il l’apporta à son bureau et le déroula lentement, lissant les bords jusqu’à ce qu’il recouvre presque toute la surface de son bureau.

— C’est une carte de l’univers connu. Ou l’univers tel qu’il était connu il y a une vingtaine d’années. C’est une vieille carte.

Leith ne se leva pas mais il pouvait voir du bleu, du noir et du blanc s’étaler sur le papier.

— Le soleil, notre soleil, est à cent cinquante millions de kilomètres de nous. Le saviez-vous? Ce n’est pas vraiment la porte à côté, et pourtant c’est notre voisin.

Le docteur Thakur pointa les bords de la carte.

— En voici le contour, ce que les astronomes appellent l’univers ‘observable’, car il y a tellement de choses là-bas, tellement de choses que nous ne pouvons pas comprendre, qu’ils doivent se contenter de dire, ‘Au-delà de cela, nous ne savons pas’.

Leith se leva pour regarder la carte. Les enchevêtrements de groupes d’étoiles et de planètes étaient beaux et attractifs. Il mit le doigt sur une galaxie et la traça.

— Le cerveau est comme cette carte, Leith. Il n’y a que très peu de choses que nous pouvons comprendre. Le reste? Nous devons avouer que nous ne savons tout simplement pas. Je ne travaille pas seulement avec le cerveau ‘observable’. Non, je dois tenir compte des milliards et des milliards de choses qui distinguent chaque personne—les cellules et les parties qui vous composent vous. Les pièces connues et inconnues qui font de vous Leith et personne d’autre, malgré tout ce que vous avez perdu. L’univers ne cesse pas d’être l’univers aux bords de cette carte simplement parce que nous ne pouvons pas le mesurer. Cela fait toujours partie de l’ensemble, et vous n’arrêtez pas d’être Leith simplement parce que vous avez perdu un peu de temps et vos souvenirs.

Le docteur Thakur resta assis dans son fauteuil, ses doigts continuant de courir le long de la carte, traçant divers systèmes stellaires.

— C’est un univers d’émerveillement et de mystère, et beaucoup d’entre nous pensent que nous sommes perdus dans son immensité. Je préfère penser que nous sommes trouvés. Comprenez-vous, Leith? Parfois, les faits ne sont pas ce dont nous avons besoin. Parfois, nous devons nous trouver dans l’émerveillement.

Leith réfléchit alors qu’il faisait traîner son doigt le long de la Voie lactée.

Le visage de Zach dans l’orgasme et ses mains sur la peau de Leith. Son rire quand Leith le chatouillait accidentellement. Ses yeux qui étaient de la même couleur que les plumes du petit roitelet.

Pas perdu, mais trouvé. Dans l’émerveillement.
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Ses maigres affaires furent emballées une fois de plus, et Leith était assis sur le bord de son lit, sa jambe se balançant de haut en bas. Il regarda ses chaussures et essaya de rester calme. La voix de Zach dans le couloir en train de saluer les infirmières lui fit lever la tête et son cœur sembla gonfler tandis que ses paumes se recouvraient de sueur.

Il s’inquiéta tout à coup que revoir Zach soit bizarre. Que ce dernier se sentirait gêné de ce qu’ils avaient fait ensemble et que ce que Leith ressentait pour lui ne lui serait pas retourné. Mais lorsque Zach ouvrit la porte, les yeux brillants d’une charmante malice et les coins de sa bouche se relevant dans un sourire heureux, tous les doutes de Leith s’évaporèrent. Il baissa un peu la tête, gêné d’être à ce point heureux de voir son ami. 

— Tout est prêt? demanda Zach en frappant doucement dans ses mains avant de s’immiscer entre les jambes de Leith et d’enrouler ses bras autour de son cou. 

Leith rit et saisit ses hanches pour l’approcher plus près de lui, se penchant pour un baiser. Une douce joie monta en lui alors que les lèvres de Zach rencontraient les siennes et il enroula ses jambes autour de son amant pour l’emprisonner. 

— Maintenant je te tiens, le taquina-t-il en lui embrassant le menton. Et tu ne pourras jamais t’échapper.

— Oooh, est-ce une promesse? dit Zach en riant et en pressant son front contre celui de Leith. 

Souriant toujours, il embrassa sa bouche.   

Leith s’allongea sur le lit, entraînant Zach au-dessus de lui, lui agrippant les fesses et soulevant ses propres hanches. Il gémit et fit rouler Zach, insérant une jambe entre celle de son compagnon, et pressa son sexe déjà dur contre la cuisse de Zach. Sa bouche ne quitta pas un instant les lèvres ou la peau de son amant.

— Hum, coupa la voix d’Arthur.

Le cœur de Leith s’affola et une peur instinctive que son frère soit en colère contre lui pour avoir embrassé un homme l’envahit. Il s’éloigna de Zach en tirant sur sa chemise pour couvrir son érection. Il se souvenait qu’Arthur avait eu des relations sexuelles avec des hommes mais cela ne l’empêchait pas de retenir son souffle. 

— Les infirmières apprécieraient certainement le spectacle, mais je crois que l’on t’a chassé de cet endroit, petit frère. Alors les amants, reprenez-vous. Je suis sûr que cela peut attendre quelques minutes. 

Leith expira, l’embarras remplaçant la peur.

— Oh, tu peux parler, dit Zach alors qu’il s’asseyait et tapotait ses cheveux pour les recoiffer. Avec toutes les plaintes que je reçois de la part du personnel qui vous surprend Miyoko et toi, on pourrait penser que tu mets en scène ces séances de pelotage en public parce que ça t’excite d’être vu.

— Ha, répondit Arthur, son visage reflétant son sarcasme. Je détesterais que les prudes n’aient plus d’excuses pour agripper leurs rosaires. Ces personnes-là ne vivent que pour ce genre de drame. La voiture est prête. Vous avez tout? Leith? 

Leith se racla la gorge, le visage en feu. 

— Oui bien sûr. Laisse-moi juste... 

Il se leva et tourna le dos à son frère. Il ouvrit son sac et fit semblant d’y rajouter quelque chose afin de donner le temps à son sexe de se calmer.

Il se retrouva bientôt sur le siège avant de la voiture d’Arthur, silencieux devant le trafic, les gratte-ciel, et les milliers de personnes sur les trottoirs. Il regarda avec émerveillement le ciel d’un bleu éclatant, l’herbe verte dans les parcs et l’éclat de l’Hudson entre les bâtiments et sous le pont. Avant la prison, il ne s’était rendu à New York qu’à quelques reprises, et il avait l’impression de tout découvrir.

— C’est là que tu vas faire tes courses, dit Zach. Je te montrerai le chemin que tu préfères emprunter pour y aller si tu veux.

— Bien sûr, répondit Leith en regardant l’étendue du parc.

Un peu plus tard Arthur dit:

— C’est le club de boxe où tu t’es entraîné. 

Leith tourna la tête pour regarder plus attentivement le club de boxe alors qu’ils passaient devant. Il n’avait rien de spécial et Leith ne ressentit rien du tout en le voyant. Il regarda ses mains, serra les poings et essaya de s’imaginer sur le ring en train de combattre. Il avait envie de frapper un sac, ou de sentir la secousse d’un coup de poing atterrissant sur la chair, satisfaisant et solide. Il hocha un peu la tête et ferma les yeux. Oui, il se dit que c’était quelque chose qu’il voulait faire à nouveau.

Quand il rouvrit les yeux, la voiture s’arrêtait devant un bâtiment avec un panneau bleu et vert proclamant qu’ils avaient atteint le Blue Flight.

— Notre appartement est juste au-dessus, dit Zach.

Leith regarda le bâtiment, la recherche d’une sorte de réaction, une sensation ou une pensée, mais il n’y avait rien. Il ne savait pas pourquoi, mais il était déçu. Il ne s’était pas rendu compte qu’il avait entretenu l’espoir qu’il pourrait encore se souvenir de quelque chose. La voix du docteur Thakur lui parvint. 

Pourquoi est-ce important?

Sa seule réponse fut Zach. Une partie de lui savait qu’il voulait se souvenir de Zach, et de n’importe quelle partie de son subconscient qui comprenait ce qu’ils avaient été auparavant.

— Leith? 

La voix de Zach sur la banquette arrière était un peu inquiète et Leith se secoua et sourit.

— Bien sûr, désolé. Je… je ne me souviens pas de cet endroit. 

Il commença à ouvrir la portière mais Zach posa une main sur son bras.

— Attends. Nous ne descendons pas ici.

— Pourquoi pas? demanda Leith. 

Il voulait pénétrer à l’intérieur pour faire face à l’appartement, et aux gens, et juste en finir. Il espérait qu’ils n’avaient pas prévu une fête, mais quelque chose à propos de Zach lui disait qu’il ne devrait pas être surpris s’ils l’avaient fait.

— J’ai une surprise pour toi, déclara Zach.

— Une surprise? 

Leith était confus. Une fête surprise ne perdait-elle pas son effet si la personne était informée à l’avance de s’y attendre?

— Oui, dit Arthur en arrêtant le moteur et tendant les clés par-dessus son épaule pour les donner à Zach. Zach et ses plans pour…

— Non, non, dit ce dernier en saisissant les clés. Ne dis rien.

Arthur eut un petit sourire et dit:

— Amuse-toi bien petit frère. On se voit dans quelques jours. 

— Dans quelques jours? demanda Leith, impuissant. 

Il se frotta le visage alors que Zach se glissait sur le siège avant et qu’Arthur claquait la portière, lui faisant un signe de la main en traversant devant la voiture. 

— Où allons-nous?

— Quelque part. Dans un endroit où les tonnes avides mais ennuyeuses d’amis et de membres de la famille te laisseront tranquille pendant un moment, et où je pourrais t’avoir pour moi tout seul. Un endroit tranquille dans les bois. Un chalet.

Leith ne savait pas quoi dire. Une partie de lui était heureuse, excitée même, à l’idée de revenir à la nature. Les bois avaient toujours été apaisants pour lui, mais une autre partie de lui était frustrée. Il avait été prêt à plonger—à arracher le pansement et en finir au plus vite avec le plus dur. Ses sentiments mitigés avaient dû se voir sur son visage, parce que Zach posa une main sur son genou et lui tourna le visage avec l’autre.

— Je pense que ce sera mieux pour toi, Leith. Tu as traversé tellement de choses. Tu as besoin de temps pour affronter tout cela. Nous en avons tous les deux besoin. Mais si tu ne veux pas y aller, bien sûr, nous ne sommes pas obligés. 

Leith regarda les yeux de Zach, si sincères et convaincants, et dit: 

— Bien sûr. Ça m’a l’air bien. Je ne suis pas allé dans les bois depuis avant la prison.

Les yeux de Zach s’obscurcirent et il se détourna de Leith, tripotant les clés pour mettre la voiture en marche. 

— Eh bien, il est temps d’y remédier alors. 

Leith s’étrangla presque sur le soupir qu’il retint, ne voulant pas que Zach sache qu’il avait vu sa douleur. Ne voulant pas s’avouer à lui-même qu’il avait dû aller dans les bois plus récemment que deux ans auparavant et que ce souvenir était bien évidemment perdu avec tous les autres.

Pendant un instant ou deux, il voulait faire semblant que c’était juste cela. Qu’ils allaient dans les bois ensemble pour la première fois et que c’était quelque chose de nouveau—quelque chose de doux et précieux—pour eux deux.




PLUS TÔT CE MATIN-LÀ

CONNEXION VLOG #7

INT. APPARTEMENT—CANAPÉ

Zach est perché sur le bord des cousins, souriant. 

ZACH

Bonjour, mes amours! Merci pour le flot de commentaires et d’emails. J’apprécie votre soutien plus que je pourrais vous le dire.

 

Je voulais juste que vous sachiez que Leith est effectivement de sortie aujourd’hui. L’Opération Escapade Surprise est en marche. Je dois finir les bagages puisque nous nous dirigeons vers le désert. Eh bien, c’est un chalet avec électricité et eau courante, alors ne me laissez pas vous faire croire que nous allons vraiment vivre à la dure.

 

Mais il n’y a pas de WiFi. Pas même une ligne de téléphone, et l’antenne relais la plus proche n’est pas assez près. Donc, je vais être injoignable pendant quelques jours et je ne voulais pas que vous vous inquiétiez. Leith et moi allons vraiment être seuls pour la première fois depuis que tout ce gâchis a commencé, et…

 

Il soupire et se passe une main dans les cheveux.

Je suis extrêmement nerveux. Tout s’est si bien passé hier. L’embrasser à nouveau... le toucher à nouveau... c’est incroyable. Mais maintenant, il quitte l’hôpital et nous allons être de retour dans le monde réel. Et peut-être qu’une partie de la raison pour laquelle je veux l’emmener au loin est que j’ai peur de ce qui va se passer une fois que la réalité reprendra ses droits. 

 

Voudra-t-il encore de moi une fois qu’il sera dans le monde réel? À l’heure actuelle, il ne connaît presque personne. Que faire s’il rencontre quelqu’un d’autre? Et s’il—ou elle—lui plaît plus que moi? Il a dit qu’il était hétéro quand il est sorti du coma. Suis-je juste une exception? Rien de plus qu’une mémoire-réflexe? 

 

Il prend une profonde inspiration et expire lentement.

Non. Je ne pense pas l’être. Avant l’accident, Leith s’était réconcilié avec sa sexualité. Il n’est pas hétéro. Et je dois croire que ce qu’il ressent pour moi est réel, et pas simplement un… écho. 

 

Il reste silencieux pendant un moment, le regard dans le lointain. Puis il secoue la tête et frappe dans ses mains.

Désolé, j’ai quitté le bâtiment pendant une seconde. Bon, je ferais mieux d’y aller. Leith m’attend. Je vous verrai bientôt mes amours. 

 

Il salue la caméra.




Chapitre Huit

QUARANTE MINUTES À ROULER EN DEHORS de la ville, la campagne défilant dans un flou de vert, de bleu et de jaune, avec un soupçon de brun et gris çà et là. Ils avaient conduit en silence pendant un long moment, jusqu’à ce que Leith allume la radio. Il essaya de trouver une station qui passait des tubes de comédies musicales, mais Zach repoussa sa main du bouton.

— Oh non pas question. Plus jamais. J’ai déjà supporté ça tout le long d’un précédent trajet.

Leith ne dit rien mais il se demande si Zach s’autorisait également lui-même à prétendre un moment que les choses étaient différentes—à croire, même pour une seconde, que Leith se souvenait. Il laissa Zach choisir une station de tubes contemporains. 

Le chalet était petit et situé au bord d’un petit lac scintillant. La vue sur les montagnes était magnifique. Leith se tenait près de la voiture, appuyé contre la portière tandis qu’il prenait de longues et profondes respirations. Il regarda les arbres verts autour de lui, si luxuriants dans la glorieuse fin d’été et la source de l’air neuf et doux qu’il prenait dans ses poumons.

— Eh bien? demanda Zach en sortant leurs sacs de la voiture.

Leith écarta les bras en souriant. 

— C’est incroyable. J’ai l’impression que je pourrais voler droit dans le ciel.

Zach laissa tomber les bagages et l’attrapa par la taille. 

— Désolé, mais je ne peux pas permettre cela. Tu dois rester les deux pieds sur terre. Avec moi.

Leith enroula ses bras autour de Zach et enfouit le visage dans son cou, respirant son odeur. Il posa son menton sur l’épaule de Zach et murmura: 

— Comment cela peut-il arriver? Comment est-ce possible? Comment puis-je ressentir ces choses pour toi? Tu es un étranger pour moi, et pourtant je suis tellement… heureux.

Zach soupira et tourna le visage contre son cou, ses cils papillonnants contre la peau de Leith, lui donnant la chair de poule. Leith reposait contre le côté de la voiture, les yeux sur les montagnes qui se détachaient contre le ciel et ses bras autour des épaules de Zach, conscient de la ligne puissante et virile où leurs corps se touchaient. 

Alors que Zach déballait leurs provisions, Leith se tenait à la porte du chalet, regardant le miroitement de la lumière sur le lac. Il y avait quelque chose dans l’affairement de Zach qui donnait l’impression à Leith d’être en sécurité, comme si en se déplaçant dans le monde, Zach le prenait en charge et rendait tout en quelque sorte plus facile.

Zach leva les yeux vers Leith et les plissa. 

— Tu pourrais un peu aider, gronda-t-il. D’après ce que j’ai compris, tu as perdu quelques années et un peu de tes capacités intellectuelles, mais je suis sûr que tu peux encore comprendre comment décharger les courses.

Leith haussa les épaules en essayant de ne pas rire. 

— J’aime la vue. 

Zach agita ses sourcils de façon suggestive et se pencha pour mettre des choses dans le bas du réfrigérateur.

— Cette vue? Ou celle par-delà la porte?

Leith déglutit tandis qu’il rougissait. Il sourit et baissa la tête pour avoir une meilleure vue sur les fesses de Zach. C’était la première ouverture sexuelle que lui faisait ce dernier depuis qu’ils s’étaient embrassés sur le lit ce matin-là, et Leith s’en trouva tout à coup intimidé, comme un adolescent inexpérimenté qui ne savait même pas par où commencer. Mais qui essayait-il de tromper? Il n’était pas expérimenté—plus maintenant.

Lorsque Zach se redressa et se tourna vers Leith, il s’appuya contre le comptoir de la cuisine et dit d’une voix calme: 

— Tu as toujours aimé me faire venir à toi.

Leith ne savait pas quoi dire, mais les paroles de Zach ressemblaient à un défi. Il fit un pas en avant, laissant la porte ouverte derrière lui. Le sourire tendre et l’expression sur le visage de Zach étaient comme une récompense pour son effort et il continua son avancée. Il le pressa contre le comptoir. 

— Est-ce assez proche?

Zach rit, son regard effleurant la bouche de Leith. 

— Qu’en penses-tu?

Le baiser fut brûlant. Il souleva Zach sur le comptoir, faisant glisser ses hanches vers l’avant jusqu’à ce qu’il puisse s’écraser contre son entrejambe. La réaction physique de Leith fut immédiate et il se retrouva en train de surfer sans aucune grâce sur des vagues d’affection et de luxure. Sa bouche traîna sur le côté du cou de Zach, cherchant le point sensible qu’il avait trouvé si fascinant. Lorsque Zach haleta et frémit dans ses bras, il sourit en resserrant son emprise.

— Leith, dit Zach en se poussant contre lui. Il y a un lit.

— Trop loin.

Zach rit. 

— Il est à moins de trois mètres.

Leith réfléchit. Le comptoir était dur et le lit serait doux. Zach ne comptait pas aller où que ce soit—il pourrait l’avoir à nouveau dans ses bras en quelques secondes et ils seraient mieux sur le lit. Ils pourraient prendre leur temps et—ouais. Le lit. C’était une bonne idée. Zach était plein de bonnes idées. Leith se dit qu’il avait dû l’aimer parce qu’il avait tant d’idées étonnamment bonnes.

Le chemin vers le lit fut lent parce qu’il dut enlever les vêtements de Zach—son propre tee-shirt fut abandonné sur le plancher de la cuisine et son jean près de la porte de la chambre—puis il avait dû s’arrêter et examiner le corps de Zach dans la lumière provenant de la fenêtre, explorant la courbe de ses muscles et les bosses de ses os avec sa bouche, laissant des taches humides sur sa peau qui brillait dans le soleil. Zach s’accrochait à lui avec sur le visage un mélange de tendresse et de surprise émerveillée sous-jacente, comme il n’arrivait presque pas à croire ce qui se passait

Leith avait lui-même du mal à y croire mais il semblait que les corps avaient leur propre mémoire, parce que ses doigts trouvèrent les lieux précis qui rendaient Zach faible. Son nez et sa bouche semblèrent reconnaître le goût et l’odeur de la peau de son amant, faisant battre son cœur plus vite et tressauter son sexe.

Arrivés près du lit, ils frottèrent leurs sexes l’un contre l’autre à travers leurs boxeurs, et Leith agrippa les fesses de Zach pour écraser leurs hanches ensemble, appréciant la surprenante dureté pressée contre la sienne. La respiration haletante et laborieuse, il secoua la tête, perplexe et excité par la bataille de sensations à la fois nouvelles et familières.

La chute sur le lit fut rapide et Leith fit rouler Zach sur son dos, regardant son visage et riant doucement. 

— C’est complètement fou. 

Le visage de Zach sembla se fermer un peu et Leith voulait qu’il s’ouvre à nouveau comme il l’avait été lorsque Leith avait embrassé ses épaules et sa poitrine sous le soleil. 

— Zach... 

Il ne savait pas quoi dire mais Zach sembla comprendre et il l’attira pour un autre baiser.

Puis il le repoussa sur son dos et Leith se mit à haleter alors qu’il traçait un chemin avec sa bouche sur sa poitrine, suçant et mordillant doucement ses mamelons, le faisant se cambrer et s’accrocher à la tête de Zach. Les muscles tendus de son estomac et ses jambes commencèrent à trembler alors que son amant se déplaçait vers le bas, déposant des baisers en direction de sa verge.

Ses mains tombèrent sur la courbe du cou de Zach tandis que ce dernier se penchait et Leith frémit sous le souffle chaud de son amant. Puis ce furent les cheveux de Zach sous ses doigts et sa bouche brûlante sur son sexe. Leith voulait regarder, mais c’était trop bon et sa tête retomba sur l’oreiller tandis que ses yeux se fermaient.

Il gémit alors que Zach se retirait et l’air qui se précipita sur son sexe sembla terriblement frais. Leith attira Zach à lui, l’embrassant et faisant glisser son corps contre le sien, poussant son membre humide le long de celui de Zach. Le frottement de leurs poils pubiens et de leurs peaux n’était pas suffisant mais pourtant incroyablement bon.

Leith ne savait pas s’il y avait des mots pour décrire ce qu’il ressentait—comment sa peau frissonnait et brûlait, presque douloureuse sous le désir, ou comment son cœur lui faisait mal sous les émotions qui le désorientaient et l’attiraient en même temps. Tout le poussait à vouloir dévorer Zach dans tous les sens du terme—lui plaire et le pénétrer, et en quelque sorte briser le tout dans la vérité que son corps connaissait et que son esprit lui refusait.

Les mains de Zach étaient sur son visage et Leith ouvrit les yeux pour contempler ceux de son amant, gémissant devant la chaleur et la convoitise qu’il y trouva. Le sourire de Zach qu’il reçut en réponse le fit le renverser, accrochant instinctivement les jambes de Zach sur ses épaules alors qu’il le couvrait et positionnait ses hanches pour que son sexe glisse sur les fesses de son compagnon, cherchant maladroitement son orifice. 

— Attends…. Attends une minute, dit Zach en le poussant tandis que Leith embrassait son cou. 

Leith se stabilisa et recula en regardant Zach rouler sur lui-même.

— Laisse-moi prendre… murmura Zach. Attends. Ne bouge pas.

Leith secoua la tête en riant. Il ne comptait aller nulle part, à moins que ce soit pour remettre Zach là où était sa place—sous lui et se frottant contre lui. 

Zach fouilla dans un sac et revint avec un préservatif et du lubrifiant. Leith l’attira vers lui, embrassant sa bouche, goûtant sa langue et le tenant tellement serré que cela devait lui faire mal, mais Zach ne se plaignit pas.

Le frottement du bord de l’emballage du préservatif contre son bras fit revenir Leith à son plan et il essaya de le prendre de la main de Zach. Mais ce dernier rompit leur baiser et glissa le long du corps de Leith qui eut beaucoup de mal à ne pas balancer ses hanches pour pousser son sexe vers la bouche de son amant. Le préservatif était frais alors que Zach le faisait glisser sur la verge endolorie de Leith, et il se mit à haleter lorsque Zach ajouta une couche de lubrifiant le long de sa hampe. 

Puis Zach s’agenouilla au-dessus lui. 

— Leith, peux-tu le tenir pour moi?

Leith hocha la tête et sa main trembla alors qu’il saisissait la base de son sexe, le bord du préservatif lubrifié glissant contre sa paume. Il le tint droit.

Zach resta agenouillé un moment et Leith l’admira—les muscles fins de ses bras et de sa poitrine, le chaume sombre de ses poils pubiens et le sexe engorgé et raidi, étrangement joli, avec une petite touche scintillante de liquide séminal sur la pointe. Leith se souvenait de sa longueur lorsqu’il l’avait tenu dans sa main cette nuit-là à l’hôpital et il avait envie de se pencher en avant et de le lécher.

Il se souleva pour faire exactement cela mais Zach le repoussa avant de se pencher sur lui, les coudes de chaque côté du visage de Leith.

— Est-ce que ça va? Est-ce que c’est bon? murmura-t-il. 

Leith cligna des yeux vers lui, incapable d’enregistrer que Zach lui posait une question, chaque fibre en lui concentrée sur le moyen d’obtenir plus. Il voulait plus du sexe de Zach, plus du cul de Zach, plus de la bouche de Zach, alors il l’embrassa et fit courir ses mains sur les cuisses de son amant en espérant qu’il comprendrait sa réponse.

La pression dans l’orifice de Zach lui coupa le souffle. C’était tellement étroit et chaud, il n’avait jamais rien ressenti de semblable. Il gémit et se mordit la lèvre, essayant de ne pas se pousser plus, laissant Zach s’abaisser lentement sur lui avec de petits mouvements et s’accrochant à ses hanches. Il frissonna, ses testicules déjà contractés et son sexe tressautant d’impatience.

Il se rendit compte qu’il avait fermé les yeux, alors il les ouvrit, désireux de voir l’expression de Zach, et elle était incroyable. Sa bouche était ouverte, son regard était lointain et pourtant concentré sur le visage de Leith, et cette douce expression de convoitise et de plaisir lui fit soulever les hanches.

Zach haleta, s’abaissant jusqu’à ce que Leith soit enfoncé jusqu’à la garde. Son instinct lui commandait de bouger, de faire rouler Zach sur son dos et de le baiser violemment, mais il resta parfaitement immobile, laissant les sensations l’envahir—la pulsation sourde de Zach autour de son sexe dans un rythme régulier mais frénétique; la sensation brûlante de ses fesses de velours, et l’emprise de son anus autour de la base du membre de Leith qui l’enserrait.

— C’est bon? demanda Zach.

Leith grogna et tira la tête de Zach vers le bas, l’embrassant et suçant ses lèvres tandis qu’il balançait ses hanches en avant, s’enfonçant dans l’orifice de son compagnon. 

Les mains de Zach étaient dans ses cheveux et ils bougèrent ensemble, violemment et rapidement, jusqu’à ce que Leith n’y tienne plus et fasse rouler Zach sur son dos. Il avait besoin d’être en contrôle. Il voulait être sur Zach, le protéger, le baiser, le maintenir ouvert et s’enfoncer en lui. Cela semblait tellement naturel, tellement juste de faire cela avec un homme—avec Zach.

Les yeux de Zach se fermèrent et il rejeta la tête en arrière alors que Leith le baisait. Ce dernier regardait avec avidité l’endroit où son sexe glissait dans son amant, adorant l’emprise serrée et étant incroyablement excité par la façon dont le canal de Zach semblait s’accrocher à lui lorsqu’il se retirait. Les petits bruits de Zach étaient incroyables et Leith voulait les mettre en bouteille et les posséder pour ne jamais laisser quelqu’un d’autre les entendre. Ils étaient tellement intimes et sauvages, et ces petits gémissements et suppliques le rendaient fou.

Les mains de Zach s’agrippèrent à ses avant-bras et ses jambes tremblèrent sur ses épaules. Leith se lécha les lèvres, le regard sur le sexe de Zach qui se balançait entre eux, le gland luisant de liquide pré-éjaculatoire et laissant une traînée humide sur les poils noirs sous son nombril. Leith voulait y goûter mais il ne voulait pas arrêter de marteler Zach, alors il lâcha une des jambes de son amant et passa un doigt sur la pointe de son sexe avant de le porter à sa bouche pour le lécher.

Les yeux de Zach s’assombrirent et il murmura quelque chose par-dessus le bruit de leurs peaux qui claquaient l’une contre l’autre que Leith n’entendit pas. Le goût était familier et juste. Leith lécha ses doigts et prit le sexe de Zach dans sa main, le masturbant au rythme de ses poussées. Zach rejeta à nouveau la tête en arrière et sembla perdu, ses hanches se balançant de façon désordonnée, les petits bruits sauvages qui prenaient naissance dans sa gorge gagnant de l’ampleur tandis que Leith continuait à augmenter la cadence.

— Leith, gémit Zach.

Leith se pencha pour sucer l’un des mamelons de son compagnon dans sa bouche. Il frissonna lorsque Zach se tordit en criant et que sa semence chaude et humide gicla partout sur sa poitrine. Il haleta sous l’emprise ferme de l’orifice de son amant et il plongea en avant pour embrasser le cou de Zach tandis qu’il le chevauchait à travers les contrecoups de l’orgasme. Il continua ses poussées tandis que Zach caressait son dos.

— Je t’aime, lui murmura ce dernier à l’oreille. 

Frissonnant et tremblant, Leith prit une profonde inspiration, humant l’eau de Cologne de Zach, le shampoing, l’air frais venant de l’extérieur et l’odeur familière de la semence de Zach. Il se jeta dans l’orgasme, gémissant et éjaculant encore et encore tandis que son esprit explosait avec toutes les étoiles de l’univers observable.
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La tête de Zach reposait sur sa poitrine et Leith fit légèrement courir ses doigts dans ses cheveux. Le sexe avait été bien—non, il avait été incroyable—et il avait presque eu l’impression de n’avoir jamais eu de rapports sexuels auparavant, parce que si c’était censé être comme ça... eh bien, il n’en avait jamais eu. Il avait envie de rire et il voulait remercier Zach, mais il ne savait pas exactement quoi dire qui ne paraîtrait pas étrange. D’autant plus que pour Zach, ce n’était pas la première fois qu’ils faisaient cela.

Cette pensée mit Leith mal à l’aise et il gigota nerveusement, surpris de s’entendre demander:

— C’est toujours comme ça entre nous?

— Oui, marmonna Zach.

— Depuis le début?

— Chaque fois, à peu près. Tu rends toujours les choses ridiculement intenses. 

Il embrassa la poitrine rougie de Leith. 

— Non pas que je me plaigne.

Leith resta silencieux, une vague de colère grandissant au creux son estomac en un clin d’œil. Il s’assit, délogeant Zach de sa poitrine. Il se recroquevilla avec son dos face à Zach, mais il pouvait le sentir là, par-dessus son épaule, assis au milieu des draps froissés, effrayé, blessé et perplexe.

— As-tu besoin d’être… seul? demanda Zach d’une voix aiguë et tendue.

Leith secoua la tête, voulant se retourner et prendre Zach dans ses bras, mais il était aux prises avec une rage soudaine qu’il avait du mal à exprimer.

Comment pourrait-il lui dire qu’il était jaloux de lui-même? Comment pourrait-il expliquer qu’il détestait que quelqu’un d’autre—cette autre version de lui, celle dont il ne se souvenait pas—avait entendu des bruits de Zach. L’avait senti jouir autour de son sexe et l’avait embrassé pendant de longues minutes après. Cela n’avait aucun sens, mais il voulait écraser l’autre Leith. Pour faire en sorte qu’il n’ait jamais existé.

— D’accord, donc la dernière fois... la première fois que nous avons pratiqué le sexe anal, tu as un peu paniqué, déclara Zach anxieusement.

— Je ne panique pas, cracha Leith. Et je ne veux pas entendre parler de lui.

— Qui?

— Moi.

Leith ferma les yeux en essayant de contrôler ses émotions. 

Zach fit un bruit encore plus étrange et Leith entendit les draps bruisser avant de sentir les bras de son amant autour de lui. Son menton se posa sur l’épaule de Leith. 

Leith le regarda et ne put s’empêcher de sourire un peu devant les grands yeux inquiets de Zach. 

— Je ne suis pas fou, d’accord? dit-il, puis il gloussa. Bon, eh bien, peut-être un peu fou. Jaloux de moi-même. 

Il rit. 

— Ce n’est pas normal, n’est-ce pas?

— La dernière fois que j’ai vérifié, la situation entière n’était pas normale, déclara Zach. Et j’aimerais te dire qu’il n’y avait rien à envier, mais c’était toi, et tu es incroyable, maintenant et avant, et... 

Zach s’arrêta et secoua la tête en fermant les yeux. 

— Je ne veux pas penser au passé non plus. Profitons du temps présent. Nous devons aller de l’avant. Le passé n’a pas d’importance. Nous n’avons pas besoin d’en parler.

Leith ne savait pas s’il était d’accord, mais en voyant la douleur sur le visage de Zach et en entendant l’étrange serrement dans sa voix, il ne voulut pas discuter. Pas maintenant alors qu’il essayait toujours de faire face au fait qu’il avait presque dû trouver un moyen de se battre lui-même pour satisfaire sa jalousie. Il ne pensait pas qu’un coup de poing dans le miroir soit une bonne façon de commencer leur moment en tête-à-tête.
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Leith rêva qu’il couchait avec Zach dans une vieille voiture bonne pour la ferraille tandis que sa première petite amie et sa mère regardaient de derrière les barreaux d’une cellule de prison. Il essaya de dire à Zach qu’ils devraient cesser d’avoir des relations sexuelles, qu’ils étaient surveillés, mais il n’arrêtait pas d’oublier et il se retrouvait toujours à continuer en dépit de son humiliation et son anxiété.

Cela avait été un horrible rêve et il s’était réveillé seul dans la chambre du chalet, le soleil de fin d’après-midi se répandant à travers la fenêtre. Alors qu’il observait les grains de poussière qui voletaient dans l’air, il se demande ce que le docteur Thakur penserait du rêve, bien que Leith sache qu’il n’en aurait jamais parlé au médecin.

Il s’étira et se secoua, tendant l’oreille à la recherche de Zach mais n’entendant rien. Il enfila son jean et un tee-shirt, et parcourut pieds nus la cuisine et le salon, mais Zach n’était pas dans le chalet. Leith le vit près du lac, debout avec les mains dans les poches et les épaules voûtées, regardant fixement l’eau ou les montagnes.

Leith se tint à la fenêtre, voulant sortir et se joindre à lui, mais il semblait y avoir quelque chose d’incroyablement privé dans ce moment. Il ne voulait pas s’immiscer. 

Finalement, Zach se tourna vers le chalet et se traîna lentement vers la porte, s’arrêtant à côté du feu de camp pour donner des coups de pieds dans les briques disposées sur les bords. Passant une main sur son visage, il eut l’air de se débarrasser de quelque chose. Puis il fit face à la porte avec une expression déterminée qui fit se serrer le cœur de Leith. Il ne voulait pas donner l’impression d’avoir espionné Zach, alors il tourna le dos à la fenêtre et s’appuya contre le comptoir en essayant de paraître nonchalant mais se sentant noué à l’intérieur.

— Hé, tu es réveillé, dit Zach d’une voix joyeuse et légère. As-tu faim? Tu n’as pas eu un seul repas chaud à l’hôpital. Es-tu prêt à en prendre un maintenant?

Leith se força à sourire et se retourna.

— Bien sûr. Je vais commencer à cuisiner. 

— Tu te souviens comment cuisiner, n’est-ce pas? demanda Zach en s’approchant avec un sourire et en saisissant le tee-shirt de Leith avec espièglerie. Et je veux dire cuisiner—pas cette chose que l’on fait lorsqu’on réchauffe une boîte et que l’on appelle ça de la nourriture.

Leith déglutit et hocha la tête

— Oui bien sûr. Ma mère m’a appris... 

Sa voix mourut alors qu’il se souvenait que sa mère s’était suicidée. Qu’elle avait avalé des pilules et s’était volontairement retirée de sa vie à lui. Il se racla la gorge en détournant le regard.

— Hé, dit doucement Zach. Tu es tendu. As-tu bien dormi? Tu avais l’air d’avoir besoin d’une sieste. 

— C’était juste un mauvais rêve, je suppose.

Il rejeta d’un mouvement d’épaule l’image mélancolique de Zach près du lac et repoussa les pensées de sa mère.

— Je vais bien. Je vais commencer le repas. 

Mais Zach ne recula pas et il prit le visage de Leith dans ses mains, plongeant ses yeux dans ceux de son amant avant de l’embrasser.

— C’est bien que nous soyons venus ici. Tu es déjà submergé et il n’y a que nous. Il y aurait eu trop de personnes à l’appartement.

Leith hocha la tête et se pencha sous le contact de Zach, fermant les yeux et laissant la douce caresse dans ses cheveux le détendre. Il se souvint de l’expression de Zach alors qu’il le baisait, des bruits qu’il avait faits en jouissant, et il ouvrit les yeux, se sentant excité et affamé.

Zach sourit et embrassa ses lèvres en murmurant:

— Mangeons. Nous avons toute la nuit, et demain, et le jour d’après.

Leith inclina Zach le dos contre le comptoir et l’embrassa à nouveau, gardant les yeux ouverts pour regarder son visage à la recherche de l’assurance que c’était vraiment lui que Zach embrassait. Ce dernier s’arracha cependant au baiser en riant et en lui donnant une tape sur les fesses.

— Allez, j’ai besoin de manger.

Leith le lâcha.

Zach regarda par-dessus son épaule alors qu’il se penchait pour prendre des aliments dans le réfrigérateur, une expression préoccupée sur le visage. 

— Leith?

— Ouais, désolé. 

Leith ouvrit des tiroirs, à la recherche de couteaux pour hacher les légumes que Zach avait posés sur le comptoir. Il en trouva un qui paraissait plus ou moins approprié et attrapa en premier une grosse courge, la coupant sur le côté comme il l’avait fait avec des citrouilles lorsqu’il était enfant—avec des mains maladroites.

Zach le regarda pendant quelques instants.

— Veux-tu que je finisse?

— Je peux le faire, répondit Leith en coupant presque son pouce. Ça va prendre du temps.

Il leva les yeux.

— Et de la pratique. C’est du moins ce qu’ils m’ont dit.

Il ne mentionna pas à Zach combien il avait été bizarre de voir son écriture sortir dans d’étranges lettres bâtons, comme celle d’un enfant à la maternelle. 

Zach l’observa en silence pendant quelques minutes puis entra en action, ouvrant une bouteille d’eau gazeuse, mettant la table et de l’eau à bouillir sur le petit réchaud.

Une fois le repas lancé, Leith emporta son verre d’eau pétillante à l’extérieur et se tint dans la pénombre alors que le soir tombait. Zach s’assit sur le perron du chalet, la tête appuyée contre le chambranle, en sirotant son verre et l’air détendu.

Après un moment de contemplation silencieuse, Leith descendit sur le bord du lac, enleva ses bottes et ses chaussettes, et retroussa son jean. L’eau était froide et il la tapota avec ses orteils. Il leva les bras puis les laissa retomber, ressentant l’immensité de l’espace autour de lui—l’éternité du ciel au-dessus, la vaste superficie des montagnes et l’étendue humide de l’eau.

Une profonde inspiration et il expira. Une autre et il rejeta sa tête en arrière en criant, ressentant et entendant l’écho tout autour de lui. 

Un mouvement flou dans sa vision périphérique fut son seul avertissement avant que Zach saute sur son dos et les renverse tous les deux dans l’eau, l’éclaboussant et riant—et jurant sous la froideur du lac. Leith attrapa Zach et le chatouilla puis le poussa dans l’eau avant que ce dernier se précipite et le pousse à son tour. 

La vase au fond du lac glissa sous les mains et les pieds de Leith, et il faillit aller sous l’eau. Mais il retrouva son équilibre et fit trébucher Zach qui tentait de s’échapper. Lorsque ce dernier refit surface en crachotant, Leith l’embrassa et goûta l’eau terreuse et acidulée sur ses lèvres.

Le dîner dut attendre qu’ils aient pris une autre douche et la fellation que Zach lui offrit, et lorsqu’ils s’assirent devant leurs assiettes de nourriture trop cuite, les étoiles étaient hautes dans le ciel. Ils mangèrent sur le sol en face de la cheminée, ne portant rien d’autre que leurs boxers. Zach alluma quelques bougies à la citronnelle pour éloigner les moustiques, elles vacillaient et gouttaient dans la brise qui leur parvenait de la porte à moustiquaire.

Poussant son assiette vide sur le côté, Leith rampa vers Zach, s’installant avec sa tête sur les genoux de son amant. Il ferma les yeux et se reposa, écoutant Zach prendre encore quelques bouchées de leur dîner.

Lorsque ce dernier posa son assiette sur le sol, Leith tourna la tête pour enfouir son nez dans l’ouverture de son boxer, humant l’odeur musquée de ses poils pubiens.

Les mains de Zach se glissèrent dans ses cheveux et Leith ressentit une envie instinctive de sortir le sexe de Zach et de le sucer. Il songea à l’intensité de ce désir et y réfléchit un moment, sentant les doigts de Zach jouer dans ses cheveux ainsi que la pression insistante de son membre contre sa joue. Son rythme cardiaque s’accéléra et une boule de nerfs et de désir se déploya dans son estomac.

Il l’avait fait auparavant, il savait qu’il l’avait fait, mais il n’en avait aucun souvenir. Pourrait-il être à la hauteur de ce à quoi s’attendait Zach? Saurait-il ce qu’il devait faire comme il l’avait su dans la chambre? Pourquoi y pensait-il au lieu de simplement le faire? Sa propre verge était de plus en plus lourde aussi, et il voulait poser sa bouche sur Zach parce qu’il savait que s’il arrivait à simplement oublier—à simplement abandonner ses soucis—il adorerait ça. 

Il ferma les yeux et prit plusieurs respirations lentes. Puis il se mit à genoux, tendit le bras vers le boxer de Zach et en sortit son sexe brûlant et lisse. Il l’observa dans sa main—magnifique et d’un joli rose sombre, le gland plus brillant que le reste—et il fit un peu glisser le prépuce de bas en haut en regardant la réponse des hanches de Zach. Puis il plongea ses yeux dans ceux de Zach et rit un peu en voyant le désir brûlant qu’il y trouva.

— Ça te plaît? demanda-t-il. 

Zach acquiesça et déglutit difficilement. 

— Tout me plaît avec toi.  

Le cœur de Leith était ouvert et vulnérable, et il savait que cela se reflétait sur son visage.

— Je ne sais pas comment... Je ne sais plus.

Les yeux de Zach s’adoucirent et il lui caressa la joue.

— Peu importe ce que tu me feras, cela me plaira. 

Leith haussa un sourcil et fit doucement claquer ses dents en faisant semblant de le mordre.

Zach éclata de rire.

— Oooh, tu te crois très drôle, n’est-ce pas?

Leith rit, se détendant et embrassant la joue de Zach, les poils de sa barbe naissante picotant ses lèvres. Il se baissa entre les jambes de son compagnon, ce qui positionna ses lèvres à l’extrémité du sexe de Zach. Il l’embrassa légèrement, remarquant le contact doux et délicat de la peau. Puis il ferma les yeux et ouvrit la bouche, y introduisant le membre et commençant à le sucer.

Et comme auparavant, ce fut facile—c’était comme s’il avait fait ça un million de fois, et pourtant c’était complètement nouveau: la façon dont les hanches de Zach se soulevaient et en demandaient plus, le goût amer de son liquide pré-éjaculatoire qui recouvrait sa langue, le frottement de ses poils pubiens contre son nez et son poing alors qu’il masturbait la base du sexe de Zach en rythme avec ses coups de langue. 

Les bruits de Zach qui lui parvenaient étaient doux et aigus, un peu différents des bruits plus profonds qu’il avait faits lorsque Leith l’avait pris. Plus délicats en quelque sorte, et implorants. Ses mains dans les cheveux de Leith étaient douces et il se souvint comment il avait agrippé la tête de Zach dans la douche. Il voulait que ce dernier perde lui aussi le contrôle comme ça.

Il augmenta la succion, agitant sa langue dans la fente du méat sur le mouvement ascendant, et les mains de Zach saisirent violemment ses cheveux. Leith fredonna joyeusement et Zach gémit, ses hanches tressautant et son ventre se contractant et se décontractant contre la joue de Leith.

— Leith, dit Zach d’une voix haletante. Exactement comme ça.

Leith agita sa langue chaque fois qu’il remontait et Zach se tordit au-dessus de lui, ses hanches bougeant de manière saccadée. Il faisait des petits bruits qui laissaient Leith frémissant, et il se pencha pour caresser son propre sexe tandis qu’il suçait celui de Zach. Leith savait avant même que son amant commence à trembler et psalmodier son nom encore et encore que Zach allait jouir.

Le sexe de Zach gonfla un peu dans sa bouche, la peau devenant de plus en plus fine, et Leith remonta vers le gland lorsque les jets commencèrent. Zach sursauta et ses mains dans les cheveux de Leith tirèrent suffisamment durement pour que ça fasse mal. Son orgasme fut court mais violent, et lorsque Leith se retira, avalant la semence amère et s’essuyant la bouche avec le dos de sa main, les yeux de Zach étincelaient de ce qui ressemblait à des larmes.

Leith toucha son visage, traçant la ligne de sa barbe naissante du bout des doigts. 

— Est-ce que ça allait?

Zach rit à travers sa respiration tremblante.

— J’ai joui tellement fort que je pense que je pourrais avoir quelque chose de cassé, et tu ne sais pas si ça allait?

Leith essuya une larme du coin de l’œil de Zach.

— Mais... tu pleures.

Zach secoua la tête.

— Effet secondaire d’une fantastique séance de sexe. Je ne pleure pas. Je suis trop heureux pour pleurer.

— Pas de larmes de joie de ta part? demanda Leith, son propre sexe encore dur et douloureux.

Zach parut le remarquer et embrassa les lèvres de Leith.

— Seulement le jour où j’ai su que tu vivrais... et dans le jardin de roses quand tu m’as embrassé. Quand j’ai su que tu m’aimais encore.

Il se pencha pour prendre Leith dans sa bouche et ce dernier ravala ses propres larmes.
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Les deux jours suivants furent incroyables. Leith ne pouvait pas penser à un autre mot pour les décrire. Ils firent l’amour et nagèrent dans le lac. Leith parcourut les montagnes tandis que Zach traînait trente mètres derrière et se plaignait bruyamment qu’il préférait d’autres façons de se retrouver en sueur.

Leith trouva étrangement facile de parler à Zach et il rit plus qu’il se souvenait avoir ri dans toute sa vie. Presque tout au sujet de Zach lui faisait ressentir des choses—du bonheur, de l’amusement, et des papillons dans son ventre.

Rien que d’écouter Zach parler de quelque chose de simple comme ses films préférés—tous les vieux westerns hollywoodiens avec John Wayne—faisait se gonfler son cœur avec un sentiment délirant qui le laissait sur le point de glousser comme un enfant. Et les petites choses comme la façon dont Zach dansait sur des chansons pop tout en cuisinant, si ridicule et sans honte, lui donnaient envie de l’embrasser jusqu’à ce qu’ils tombent sur le sol et finissent par encore faire l’amour. 

Ou la façon dont Zach le faisait se sentir suffisamment en sécurité pour parler de choses qu’il n’avait dites à personne d’autre. Comme la manière dont il avait perdu sa virginité avec Jennifer Dunaway au cours d’une fête quand il avait seize ans, après avoir été amoureux d’elle de loin pendant plus d’un an.

Il avait pensé qu’ils resteraient ensemble après ça, et il avait ressenti tellement d’amour ce soir-là, pensant qu’elle avait finalement compris qu’ils étaient destinés l’un à l’autre. Mais le lendemain matin, elle n’avait plus rien voulu avoir à faire avec lui et avait fini par sortir avec un violoniste avec des lunettes et une coupe de cheveux bizarre. 

— Qui a été ton premier? demanda Leith.

Il était assis sur le sol à côté de Zach, triturant le feu de camp qu’ils avaient fait et torse nu parce qu’il faisait vraiment trop chaud pour un feu. Le ciel était clair et plein d’étoiles, et il en avait montré un certain nombre à Zach un peu plus tôt.

— Je ne me souviens pas de son nom, répondit Zach en fixant les flammes.

Il bâilla.

— Quoi? s’écria Leith.

Il ne pouvait pas imaginer ne pas se souvenir du nom de quelqu’un avec qui il avait eu des relations sexuelles. Les trois dernières années étant une exception tout à fait valable, bien sûr.

— J’avais treize ans. J’étais à cette fête vraiment cool avec des gamins plus âgés, et je ne le connaissais pas vraiment. 

Leith prit un moment pour traiter cette information.

Zach agita sa main comme s’il repoussait le sujet.

— C’était complètement consensuel, et j’ai passé un très bon moment. La chose principale, c’est que cela m’a mis sur la voie d’une période très agréable d’extrême promiscuité sexuelle. Ce qui est bien, parce que finalement, cette voie de prouesses audacieuses m’a amené à prendre un emploi sur un bateau de croisière. J’ai voyagé dans le monde, consommant mon désir pour la vie et les hommes étranges.

— Oh.

Leith ne savait pas trop quoi penser de ça.

Zach sourit en triturant le feu.

— Et c’est une bonne chose parce que quand le temps est venu pour moi de m’installer à New York—qui n’est pas nécessairement ma ville préférée dans le monde, mais qui est l’endroit où je t’ai trouvé toi—je n’avais plus le besoin de jeter ma gourme et aucun regret, pour m’engager avec quelqu’un pour qui je ressentais tellement de choses. La façon dont je vois tout ça, ne pas savoir le nom de mon premier amant semble relativement peu important dans tout ce schéma, parce que tout à propos de ma vie m’a conduit ici, à ce moment avec toi. 

Leith hocha lentement la tête, la lèvre inférieure légèrement en avant alors qu’il essayait d’avoir l’air de comprendre d’où venait Zach. Mais le sexe occasionnel avait toujours semblé si peu attrayant pour lui qu’il ne comprenait pas vraiment. Il savait qu’il était une bizarrerie dans ce domaine.

À moins que... quelque chose ait changé en lui. Peut-être que Zach et lui étaient dans les plans à trois ou le sexe de groupe. Qu’en savait-il? Leith frissonna et se sentit malade à l’idée de partager Zach avec quelqu’un d’autre.

— Avons-nous...? demanda-t-il en fronçant le nez avec dégoût.

Zach eut l’air confus.

— Avons-nous... quoi?

— Tu sais—avec d’autres personnes?

Les sourcils de Zach disparurent presque sous la racine de ses cheveux.

— Non, Leith. Ne te connais-tu pas mieux que ça? 

Leith soupira de soulagement

— Eh bien si, mais là encore, je ne savais pas que j’étais gay, ou bi, ou ce que je suis, jusqu’à ce que je te rencontre.

— Oui, dit Zach d’un air taquin. Je me souviens.

Leith sourit.

— Je me demande quelles sont les autres choses que je ne connais pas à mon sujet. Je veux dire, c’est un truc énorme qui vous tombe sur le coin du nez. 

— Beaucoup d’hommes ne s’en rendent pas compte jusqu’à ce qu’ils soient plus âgés. En particulier les hommes qui aiment également les filles. Je pense que tu as toujours considéré que l’attraction que tu ressentais pour les femmes était suffisante. Jusqu’à ce que tu me rencontres. 

Il leva fièrement le menton. 

— Alors tu t’es rendu compte que peut-être, tu t’es trouvé dans le mauvais train durant tout ce temps.

Leith réfléchit à la question.

— Ai-je jamais fréquenté un autre homme? Ou est-ce seulement toi?

— Seulement moi. Mais je ne pense pas vraiment que si quelque chose se passait entre nous, tu voudrais revenir aux femmes. Je pense que tu fréquenterais des hommes. 

Leith fronça les sourcils, cherchant dans son cœur pour voir s’il était d’accord, mais il ne savait pas. Il savait juste que Zach—et tout à son sujet—était ce qu’il voulait. Il se demanda s’il avait été d’accord avec Zach sur ce point auparavant. Peut-être y avait-il eu d’autres hommes qui l’avaient attiré, mais aujourd’hui, il ne s’en souvenait tout simplement pas.

— En prison... dit-il avant que sa voix s’estompe.

— Oui? l’incita Zach. 

— Eh bien, il y avait des types que je regardais s’entraîner dans la salle de gym. Je remarquais leurs muscles et comment étaient leurs bras nus quand ils étaient glissants de sueur. Ce n’étaient jamais des hommes vraiment musclés cependant. C’étaient habituellement les plus petits. Les plus mignons. 

Zach rit un peu.

— Et tu m’as parlé une fois de Sweets Swinson. Regarde où cela t’a mené. 

En enfer, voilà où.  

Les souvenirs de Leith du dernier combat illégal étaient vivaces. Il pouvait encore sentir la sueur des hommes, entendre le rugissement de leurs voix, et sentir ce craquement final sous son poing alors qu’il mettait le gamin K.O. pour la victoire.

Il se souvenait aussi de Sweets, bien que ce ne soit pas avec la même excitation palpitante qu’il avait ressentie quand il avait dix-neuf ans. Non, maintenant, il ressentait surtout un peu de nausées et beaucoup de colère.

— J’étais un idiot, dit-il. Je n’aurais jamais dû suivre Sweets.

— La queue veut ce que la queue veut, déclara Zach

Leith souffla. Il ne trouvait pas ça drôle. Il ne savait même pas s’il avait vraiment voulu Sweets de cette façon ou si cela avait été un autre type d’alchimie perverse entre eux qui avait conduit Leith à toujours vouloir lui plaire.

— Je me souviens quand je l’ai rencontré, dit-il.

Mais il ne se souvenait pas quand il avait rencontré Zach. Comme c’était étrange. Sauf si l’on comptait le jour où Zach était entré dans sa chambre d’hôpital. Mais Sweets, bon sang oui, il se souvenait de sa rencontre avec Sweets.

— J’avais participé à un combat à l’école pour essayer de gagner un peu d’argent supplémentaire afin d’aider mon père. Il avait recommencé à jouer.

Zach tritura le feu avec un bâton et pencha la tête, écoutant Leith avec sympathie.

— Mon père était toujours en train de jouer. Il marchait droit pendant un certain temps, mais dès qu’il semblait que nous sortions enfin la tête du désastre financier dans lequel il nous avait mis, il y retournait aussi sec. Comme moi avec les combats, je suppose. 

— Il y a quelques similitudes, acquiesça Zach d’une voix calme.

— Papa était de nouveau dans la panade quand j’ai rencontré Sweets. Et Arthur ne voulait pas l’aider. Joseph’s Teeth était enfin en place et lui rapportait de l’argent. Il m’avait même offert de venir vivre avec lui en ville et y travailler, mais il avait précisé que l’offre n’était valable que si je promettais de ne pas donner un sou à papa. 

Leith renifla. 

— Comment aurais-je pu le faire? C’était mon père.

Était. On dirait qu’il avait moins de mal à accepter que son père avait vraiment disparu.

— Il ne voulait pas que ton père les entraîne lui et son entreprise vers le fond à travers toi, je suppose, dit Zach.

— Voilà. Je veux dire, je le comprends. Vraiment. Mais à l’époque, je ne le comprenais pas. D’accord, la vérité c’est que peut-être, je ne le comprends toujours pas.

— Je sais.

— Mais Sweets n’était pas comme ça. Il était confiant et il m’a dit qu’il pouvait m’aider à aider mon père, ce qui était à peu près exactement ce que je voulais entendre. Le fait qu’il était charismatique—eh oui, mignon je suppose—a aidé. Je voulais l’impressionner, et il trouvait mes combats sacrément impressionnants.

— Le truc MMA, c’est ça? Pas la boxe comme maintenant.

— C’est ça. J’ai toujours préféré la bonne vieille boxe à l’ancienne, mais quand Sweets est arrivé, il m’a convaincu d’utiliser mes autres compétences de combat. C’était si facile au début. Des combats clandestins où j’allais me faire une tonne d’argent. Plus que ce dont j’avais besoin—plus que ce dont papa avait besoin.

— Mais alors Sweets est devenu avide, dit Zach en triturant un peu plus le feu.

— Tu connais cette histoire.

— Raconte-la-moi à nouveau. Je veux que tu te souviennes me la racontant. C’est important.

Leith se racla la gorge et pencha la tête en arrière pour regarder vers le ciel, les étoiles obscurcies par la lumière de leur feu.

— Je suis également devenu cupide. Sweets m’a parlé d’un combat en Floride, une tournée illégale de combats dans la cage. C’était quatre fois ce que je prenais d’habitude.

— Tu as gagné quatre combats.

— C’est ça. Le cinquième est celui où tout a commencé à merder. Tout le monde était censé avoir au moins dix-huit ans, ce qui en lui-même était complètement stupide puisque ce que nous faisions était illégal en Floride. Le fait que mon adversaire n’avait pas réellement dix-huit ans s’est avéré être un gros problème pour moi cependant, n’est-ce pas? 

— Tu ne le savais pas. Tu leur faisais confiance.

Il pouvait encore goûter la sueur. Entendre les acclamations, et sentir l’odeur de la bière bon marché.

— J’ai gagné. Mais il a alors commencé à vomir du sang. C’était irréel. Tout le monde a paniqué—ils se sont tous mis à courir. Sweets a essayé de me convaincre de partir aussi, mais je ne pouvais pas laisser ce gamin... Je veux dire, il était... il y avait du sang partout et ça ne s’arrêtait tout simplement pas.

— Alors tu as appelé le 911.

— Oui.

— Et tu as attendu qu’ils arrivent pour qu’il ne soit pas seul.

Leith pouvait sentir le cuivre du sang alors qu’il chuchotait:

— Oui.

— Et il a survécu grâce à toi.

— Il a aussi failli mourir à cause de moi.

— Eh bien, tu as passé deux ans en prison pour ça, donc je considère que tu as largement payé pour ce manque de jugement. Il est temps d’arrêter de fouetter ce cheval mort. Il a survécu. Tu as fait ton temps pour tes mauvais choix. C’est fini. Et maintenant, tu es ici avec moi. La vie t’a conduit droit dans mes bras.

Leith renifla. 

— Tu es une sorte de hippie romantique. 

— Et tu es déterminé à te flageller à propos de choses que tu ne peux pas contrôler. Et tu es aussi un romantique, alors nous allons bien ensemble.

— Tu me fais me sentir bien, lâcha Leith. Vraiment bien. 

Zach rampa vers lui, le poussa sur le sol et s’installa au-dessus de lui, faisant courir ses mains sur la poitrine de Leith.

— Je ne peux pas m’en empêcher. Je sais exactement ce dont tu as besoin.

— Oh vraiment?

— Oh oui.

Leith l’embrassa et se dit que Zach savait en effet ce qu’il lui fallait. Mais il sentit également que, d’une façon qu’il ne comprenait pas encore, c’était lui qui avait les cartes en main. D’une certaine manière, cela lui donnait envie de protéger Zach, et ce sentiment lui donnait toujours envie de faire l’amour avec lui.

Quelques minutes plus tard, Zach le chevauchait, la tête rejetée en arrière et sa belle peau scintillait de rouge, d’orange et de bleu du feu de camp. Leith lui saisit les hanches et regarda son sexe rebondir, des fils de liquide pré-éjaculatoire étincelant dans la lueur de la flamme.
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Chargeant la voiture le dernier matin, Zach vint à la rencontre de Leith et enroula ses bras autour de sa taille, le serrant étroitement contre lui. 

— Je ne veux pas partir. Je veux rester ici avec toi pour toujours.

Leith soupira et étreignit Zach, les yeux à nouveau attirés par les montagnes, les arbres, les imprimant dans sa mémoire. Il voulait rester lui aussi, mais il savait qu’ils ne pouvaient pas. Il était temps. Il devait faire face à sa nouvelle-ancienne vie et déterminer ce qu’il devait faire de son avenir. Mais il comprenait. S’il le pouvait, il arrêterait le temps et resterait dans cet endroit avec Zach pour toujours.

— Zach? murmura-t-il. Peu importe ce qui arrivera. Je n’oublierai jamais ce temps passé ici avec toi. 

— Est-ce une promesse? 

— C’est une promesse, dit Leith en le serrant encore plus fort. 

Il pouvait donner sa parole sans réserve. Pour autant qu’il le sache, il n’avait jamais été aussi amoureux auparavant.




PLUS TARD CE MÊME JOUR

CONNEXION VLOG #8

INT. TOILETTES STATION-SERVICE

Le visage de Zach est grand sur l’écran, et il parle calmement tandis qu’il tient son téléphone.

ZACH

Mes amours, je n’ai pas beaucoup de temps. Leith est en train de mettre de l’essence dans la voiture, mais je voulais vous dire—les choses vont bien ici. Il est différent, c’est vrai, mais je suis tellement amoureux de lui que je suis étonné de ne pas littéralement flotter sur un nuage. 

 

Je pense que c’est le chagrin qui me maintient sur terre. C’est difficile d’expliquer ce que je ressens—combien je me sens ambivalent parfois. Mais je tiens le coup pour lui. Je le dois, parce que je ne veux pas qu’il sache qu’il me manque quelque chose. Je veux qu’il ne ressente que mon amour pour lui. 

 

Vous souvenez-vous quand je vous ai demandé si cela pourrait être plus douloureux s’il était mort? La réponse est oui. L’avoir ici avec moi? Cela vaut tout le reste: la douleur de le perdre et combien notre ancienne vie me manque. Cela en vaut la peine.

 

C’est déroutant, je sais. Je vis avec ça tous les jours. Je suis heureux et je l’aime, mais il me manque chaque seconde de la journée. C’est dingue, n’est-ce pas? 

 

Je ferais mieux d’y aller. Je vous le présenterai un autre jour. Je voulais seulement enregistrer ce moment avant que nous rentrions dans le monde réel. Pour l’instant, sachez simplement que je suis heureux. 

 




Chapitre Neuf 

L’APPARTEMENT ÉTAIT PROPRE ET BIEN entretenu, et totalement inconnu pour lui. Il y avait une tonne de gens là—des visages qu’il reconnaissait de l’hôpital, comme Marian et Ava, mais il y en avait d’autres qu’il ne connaissait pas du tout. La petite amie d’Arthur, Miyoko, était une jolie brune très bien habillée. Elle était en effet un peu jeune, mais Arthur avait des cœurs dans les yeux quand il la regardait et Leith aimait le voir heureux.

Leith remarqua que Zach semblait agir un peu comme un grand frère avec elle et cela lui donna envie de l’embrasser. Il se dit que c’était peut-être une réaction étrange, mais il y avait très peu de choses au sujet de Zach qui n’aboutissaient pas à une envie de l’embrasser.

Une fille nommée Vanessa dit qu’elle avait travaillé avec Leith au Blue Flight avant sa blessure. Le frère d’Ava, David—c’était du moins ce que Leith pensait être son nom—expliqua également qu’il travaillait au bar. Leith remarqua que David se tenait près de la fenêtre, mangeant des chips et regardant la cousine de Zach, Janelle, une femme frêle aux cheveux auburn qui était très belle. Mais il se souvint de Zach lui disant qu’il ne l’aimait pas et il attendit presque avec impatience de voir ce qu’il penserait d’elle maintenant. C’était comme entendre des ragots sur la vie de quelqu’un d’autre mais ils étaient intéressants car ils s’appliquaient à lui.

Il y avait quelques autres personnes dont Leith n’avait pas retenu les noms et il n’avait pas vraiment envie de les demander à nouveau. À un moment donné, Arthur se rapprocha pour mettre son bras autour des épaules de la sœur de Zach, Maddie—une brunette qui ressemblait, une version plus courte et plus mince de Zach—et l’interaction semblait un peu tendue pour une raison quelconque.

— C’est quoi l’histoire? demanda-t-il en hochant la tête vers eux.

— Ce sont des amis maintenant, mais il fut un temps où Maddie pensait qu’ils auraient pu être plus. Il y a eu pas mal de sentiments froissés entre eux. 

Leith ne fut pas surpris d’entendre ça compte tenu des manigances amoureuses de son frère, mais il se contenta de faire un sourire bouche fermée et ne dit rien. Tout le monde semblait passer un bon moment, alors malgré le fait qu’il était déjà fatigué et lassé de ces étrangers, Leith laissa la fête continuer.

Arthur et Miyoko dansèrent sur une chanson lente, et Maddie dansa avec Zach, souriant et riant avec lui. Leith ne voulait pas danser avec quelqu’un d’autre que Zach alors il prépara une évasion discrète. 

— La salle de bain? demanda-t-il à Marian après son troisième verre d’eau pétillante. 

Les regards éloquents autour de la pièce lui firent savoir que tout le monde avait oublié qu’il n’était pas qui il avait l’habitude d’être—qu’il ne savait pas où était la salle de bain, l’argenterie, les serviettes ou sa chambre.

— Par là, dit Zach en se séparant de Maddie et en pointant une porte à mi-chemin dans le couloir.

— Tu n’as pas besoin de m’escorter, déclara Leith, en souriant. Je pense que je peux la trouver maintenant.

Zach le laissa aller, le front plissé, et Leith fit une pause devant la porte du couloir pour articuler silencieusement ‘Relax’.

Zach sourit et hocha la tête, se retournant vers sa sœur, et Leith trouva la salle de bain sans aucune difficulté.

Elle était décorée en turquoise et blanc, avec un tapis en forme de clapet en face du lavabo. Il tourna le robinet d’un côté puis de l’autre, sentant la porcelaine froide des poignées sur les paumes de ses mains. Il soupira. Rien. Il ne se souvenait pas du tout de la salle de bain. Il se demanda qui avait choisi l’image de la plage sur le rideau de douche. Il pencha la tête et réfléchit, essayant de décider s’il aimait ça. L’avait-il même jamais aimé?

C’était calme, et bien qu’il puisse entendre les bavardages et les cliquetis de l’argenterie sur les assiettes passer sous la porte, il se sentait plus en sécurité dans la salle de bain, seul et sans que ses moindres faits et gestes soient observés. Ils semblaient tous être des gens bien; vraiment sympathiques, et heureux de le voir. Dans l’ensemble, il se dit qu’il s’était construit une assez belle vie avant le match de boxe qui lui avait tout pris.

Leith soupira. La boxe, c’était une chose à laquelle il ne s’était pas encore autorisé à penser. Il fut un temps où il ne pouvait pas vivre sans elle, mais maintenant, il n’avait pas le choix. Qu’allait-il faire de sa vie à présent? Pourrait-il se persuader que ce qu’il voulait vraiment faire était de devenir professeur d’éducation physique?

Il s’assit dans la baignoire en laissant ses pieds pendre sur le bord. 

Il y eut un coup sur la porte suivi de la voix de Zach.

— Leith?

— Entre, cria-t-il en appuyant sa tête contre le mur carrelé.

— Hé. 

Zach ferma la porte derrière lui, les yeux inquiets. 

— Es-tu fatigué?

Leith haussa légèrement les épaules et tapota l’espace à côté de lui dans la baignoire. Zach sourit et grimpa dedans, ses tennis pendant à côté des chaussures de Leith et sa cuisse pressée contre sa jambe.

— Comment te sens-tu? demanda Zach.

— Comme si j’avais été parachuté au beau milieu d’une conversation. Je hoche continuellement la tête comme si je savais ce qui se passait.

Zach soupira et posa sa tête sur l’épaule de Leith. 

— Je suis désolé. J’aurais dû leur dire de rester à l’écart. Mais ils voulaient tellement te voir.

— Non c’est bon. Je voudrais me voir moi aussi.

Zach rit mais redevint sérieux avant de déposer un baiser dans le cou de Leith. 

— Ils doivent comprendre que nous recommençons tout. À partir de rien. Nous recommençons tout.

Leith embrassa le front de Zach et ne dit rien, parce qu’il n’était pas sûr d’être d’accord. Zach semblait déterminé à aller de l’avant, à avancer tout en ignorant le passé, mais Leith ne savait pas combien de temps il pourrait le faire. Il y avait des choses qu’il voulait savoir, et pas seulement parce qu’il sentait qu’il le méritait, mais parce qu’il pensait que cela pourrait l’aider à planifier son avenir.

— Je pensais à la boxe, dit-il.

Zach saisit sa main. 

— C’est ce que je me disais. Mais te rappelles-tu de ce qu’ont dit les médecins?

Leith haussa les épaules. Les médecins ne voulaient pas qu’il boxe de nouveau. Point. Ils avaient dit que le risque était trop grand. Il avait déjà souffert d’une lésion cérébrale traumatique et il devait remercier sa bonne étoile pour n’avoir perdu que trois ans de sa vie. 

— T’ai-je déjà raconté comment je me suis lancé là-dedans? Je l’ai sans doute fait. 

Zach sourit faiblement. 

— Raconte-le-moi à nouveau.

Leith prit une respiration lente, se souvenant de la première leçon de boxe que son père lui avait donnée. Il avait dix ans et sa mère avait râlé que les gants étaient trop lourds pour ses mains. Mais son père avait tapoté affectueusement l’arrière de sa tête et avait dit: ‘Baisse la tête!’ avant d’envoyer un coup de poing, puis de lui démontrer comment il devait le bloquer avec ses gants.

— Papa a commencé à nous l’enseigner, à Arthur et moi, mais plus tard nous avons eu un véritable entraîneur. Je me souviens que papa avait mis la main au porte-monnaie—et étant donné tout le mal qu’il avait avec l’argent, c’était vraiment une folie pour lui—pour nous envoyer au club de boxe local afin de nous former avec Matt Nash.

— Un champion local de la génération de ton père, murmura Zach en appuyant sa tête contre l’épaule de Leith.

— Ce vieux club de boxe me manque. Matt me manque. 

Il soupira. 

— C’était les jours heureux avant la mort de maman et que tout aille de travers. 

— Je sais.

— Mais ce n’est pas tout. Le rituel me manque: entourer mes mains de ruban adhésif et enfiler les gants. La sensation de mon poing qui se connecte me manque. L’odeur de la sueur me manque. Les sons me manquent. C’est tellement pur pour moi.

— C’est du pur bonheur.

— Ouais.

Leith sourit, une chaleur et un sentiment de justesse l’inondant à la pensée que Zach le connaissait si bien qu’il pouvait remplir les blancs pour lui. Il lui embrassa la main. 

— Si je m’y remettais, je ne sais pas comment je serais. Mes médecins disent que ma vitesse et ma coordination ont été affectées par le traumatisme de mon cerveau. Je pourrais être capable de les récupérer cependant. Si je m’entraîne très dur.

Zach resta silencieux et immobile. Lorsqu’il parla, sa voix était tendue. 

— J’ai failli de perdre. Quand je pense à toi sur le ring, je pense à l’ambulance et aux jours où je suis resté assis là à penser que tu allais mourir. Je me souviens lorsqu’on m’a annoncé que tes souvenirs de moi avaient disparu, et je me souviens t’avoir vu ce jour-là en sachant que tu ne me connaissais pas, et comment je… 

Zach s’interrompit. 

— Je l’admets. Je ne veux pas que tu boxes ou que tu fasses de combats, et si te supplier peut t’empêcher de le faire, je le ferai.

Leith lui serra la main. Une partie de lui estimait qu’il devrait être plus agacé, en colère même, ou qu’il devrait commencer une dispute. Mais il était trop fatigué pour rassembler l’énergie nécessaire et il n’était pas certain de vouloir être en colère de toute façon.
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Leith se tenait à côté de son lit, parcourant la pièce des yeux. Il y avait des photos de lui sur le mur avec apparemment des amis qu’il ne reconnaissait pas, un sac de boxe suspendu dans le coin et divers articles qui, manifestement, détenaient une sorte de sens pour celui qu’il avait été. Il n’avait aucune idée de ce qu’ils représentaient ou de qui ils venaient.

— Eh bien, dit Zach en ayant soudain l’air timide. Je vais te laisser. Il y a du ménage à faire, et Janelle n’a…

— Zach, attends.

Leith regarda autour de lui.

— Où dors-tu? Ici avec moi, non?

Les mains de Zach s’agitèrent nerveusement.

— Eh bien, nous en avions l’habitude—mais tu dois probablement vouloir ton espace personnel jusqu’à ce que tu sois plus à l’aise. J’ai déplacé mes affaires dans mon ancienne chambre quand ils allaient te libérer la première fois, avant—eh bien, avant, et…

— Zach, pourquoi voudrais-je que tu dormes dans une autre chambre?

Il avait l’air petit avec ses bras croisés de façon protectrice sur sa poitrine et son visage dangereusement vulnérable. Leith voulait fermer la porte et faire quelque chose au sujet de ce regard.

— À l’hôpital, pendant un moment, j’ai pensé m’installer tout simplement ailleurs. Je suis revenu ici à cause de toi, Zach. En raison de ce que je ressens quand je suis avec toi.

Leith le prit dans ses bras et ferma la porte derrière lui avec son pied.

— Compris?

Zach hocha la tête et Leith le tint contre lui pendant quelques minutes, respirant l’odeur réconfortante de son eau de Cologne avant de commencer à défaire les boutons de sa chemise. Cela faisait depuis la nuit précédente près du feu de camp, et Leith n’arrivait pas à croire combien cela paraissait lointain. Il était déjà dur et l’avait été depuis que le visage de Zach avait pris cette expression douce et sans défense. Il ne perdit pas de temps pour entraîner son amant sur le lit.

Peu de temps après, Zach était à quatre pattes, agrippant les draps du lit et étouffant ses gémissements dans l’oreiller. Leith grogna devant cette vue, se mordant la lèvre inférieure et s’enfonçant plus durement dans Zach juste pour le voir se tortiller à nouveau. Oui, l’appartement et la chambre n’étaient pas familiers, et la fête avait été déroutante et stressante, mais partager cela avec Zach balayait tout dans une avalanche de plaisir et de désir. Il passa ses mains sur les muscles tendus du dos de son amant avant de lui saisir les épaules et de le baiser violemment.

— Oui, cria Zach en tendant une main derrière lui pour caresser la jambe de Leith. 

— Tu aimes quand c’est brutal comme ça? 

— Oh putain, oui. Plus brutal même. 

Leith embrassa son cou, le léchant le long de son oreille et le martelant avec des poussées rapides et fortes. Rien d’autre que Zach n’existait alors qu’il surfait au bord de l’orgasme, et il rejeta la tête en arrière, cherchant à l’atteindre, désirant ardemment effacer la nuit inconfortable et l’inquiétude qui se profilait au sujet de son avenir.

Un bruit attira son attention et il tourna la tête vers la porte brusquement ouverte et la personne qui se tenait debout dans l’embrasure.

Il se dégagea de Zach qui s’effondra en avant d’un air abasourdi. Leith tira précipitamment les draps pour se couvrir, roula hors du lit et se mit dans une position de combat avant même d’avoir vraiment enregistré qui avait pénétré dans leur espace.

— C’est quoi ce bordel? cria-t-il. 

Janelle, la cousine de Zach, sourit.

— Ah. J’ai toujours pensé que Zach serait sur le dessus vu la façon dont tu le laisses te mener par le bout du nez. 

— Fous le camp d’ici avant que je te jette dehors! rugit Leith alors qu’il voyait rouge et que son pouls battait frénétiquement. 

Il sentit la main de Zach sur son dos secoué de tremblements.

— Leith, calme-toi.  

— Seigneur, détends-toi soldat. Et utilise le verrou la prochaine fois!

Leith serra les poings, déterminé à se maîtriser, et répéta le mantra qu’Arthur lui avait enfoncé dans le crâne quand il était enfant: il n’est jamais acceptable de frapper une fille.

Janelle agita ses doigts dans un salut mièvre et prit son temps pour fermer la porte.

— Viens, dit Zach en tirant sur le bras de Leith jusqu’à ce qu’il le rejoigne à nouveau sur le lit. Elle est partie maintenant.

— Je crois que je veux la tuer, murmura Leith, bataillant toujours pour contenir sa colère. 

Zach se laissa retomber sur le lit en gémissant et enfouit son visage dans l’oreiller.

— Non, tu n’auras pas ce plaisir. Je l’aurai tuée avant. 

Il leva les yeux vers Leith, ses cheveux ébouriffés et la poitrine encore rougie d’excitation.

— Je t’ai dit que tu ne l’aimais pas.

— J’aurais dû te croire, dit Leith. Seigneur, j’étais sacrément proche.

— Ah ouais? Tu l’étais?

— Putain, tellement proche.

Zach leva les yeux, ses lèvres formant une moue et les yeux suppliants.

— Leith... peux-tu encore...?

Leith ferma les yeux et prit quelques inspirations apaisantes. Il les rouvrit et hocha la tête. Le soulagement dans les yeux de Zach le réchauffa et il se mit à rire.

— T’a-t-on laissé un peu démuni?

Zach se mordit la lèvre.

— Désespéré. Tu m’as rendu fou. S’il te plaît Leith… 

Il se remit à quatre pattes. 

Leith lui écarta les jambes et s’installa entre elles. Alors qu’il s’enfonçait à nouveau après avoir vérifié le préservatif, il repensa à ce que Janelle avait dit. Il enfouit son sexe au plus profond de Zach et se pencha pour lui chuchoter:

— M’as-tu déjà fait ça?

Zach se tordit pour réclamer un baiser mouillé.

— Mon Dieu, oui. Tu adores ça.

Leith frissonna et commença à se balancer, lui saisissant les hanches pour les maintenir immobiles alors que Zach se tortillait contre les draps.

— Faisons ça bientôt, murmura-t-il.

Zach fit un bruit désespéré et attrapa son propre sexe, se masturbant rapidement et brutalement tandis que Leith le baisait. 
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Le docteur Thakur était assis à côté de Leith sur le banc près des roses.

— Comment la vie à l’extérieur vous traite-t-elle?

Leith passa ses mains sur son jean et pencha la tête vers le ciel.

— C’est certainement mieux que la prison, dit-il, puis il sourit. C’est bien. Les choses se passent… bien.

— Comment passez-vous vos journées?

Leith haussa les épaules. Il ne faisait pas grand-chose en ce moment, essayant simplement de comprendre les évènements. Zach le laissait derrière le comptoir quand les choses s’accéléraient au Blue Flight, mais la plupart du temps, Leith étudiait ses livres de CUNY et pensait à son avenir. Il ne savait pas s’il pouvait encore se passionner pour une carrière dans l’éducation physique. Quand il essayait d’écrire une liste des avantages et des inconvénients, il cachait le papier à Zach, ne voulant pas qu’il voie son écriture.

— J’essaie d’envisager mon avenir.

— L’avenir est comme mille soleils, déclara le docteur Thakur en étirant les jambes et croisant ses chevilles.

— Vraiment brillant? demanda Leith en gloussant.

— Oui, dit le docteur Thakur, puis il secoua la tête. Vous pensez que je raconte n’importe quoi, n’est-ce pas Leith?

— Non, bien sûr que non. 

Leith espéra être convaincant.

— Et comment va Zachariah?

— Il va… bien, répondit Leith en souriant alors qu’il se souvenait de Zach qui s’agitait au Blue Flight un peu plus tôt, expliquant d’un côté à Vanessa où mettre la vodka et donnant des instructions à Leith de l’autre sur les bus qu’il devait prendre pour se rendre à son rendez-vous à l’hôpital. 

Zach était si mignon quand il était autoritaire.

— Hmm. Vous ne vous sentez jamais submergé? Quelque part, j’ai du mal à le croire. 

Leith sourit.

— Je vais bien. Quand je me sens stressé, je vais courir ou frappe le sac qui est dans ma chambre pendant un certain temps.

— Ce sont deux façons proactives pour faire face à votre frustration.

Leith haussa les épaules.

— Quelle a été la chose la plus difficile jusqu’ici?

Par où commencer? Peut-être lorsque Zach lui avait montré les objets usuels dans la salle de bain avant de se coucher le premier soir. 

— Ceci est ta brosse à dents et notre dentifrice—Marian range le sien ici mais nous ne l’utilisons pas à moins d’en manquer avant d’avoir pu aller en acheter. Voilà celui d’Ava; nous n’utilisons jamais le sien parce qu’il a un goût détestable, et avoir des dents sales est bien mieux. Voilà où nous rangeons les serviettes et les rouleaux de papier de toilette sont ici. Ceci est ton shampooing, celui-là celui d’Ava... 

Et ainsi de suite. Leith avait eu l’impression qu’il devrait prendre des notes, ou qu’il avait huit ans et qu’on le guidait dans la maison d’un ami avant une soirée pyjama.

— Mais vous avez pris vos marques depuis? demanda le docteur Thakur.

— Oui. Des choses étranges se sont produites par contre.

— Comme quoi? 

— Eh bien, un jour, j’étais dans le bar de mon frère et de Zach, et je me suis rendu compte que je savais comment mélanger les boissons. Même des boissons dont je ne me souvenais pas.

— Comment vous êtes-vous senti? 

— Bien. Super. Mais alors... 

— Que s’est-il passé?

— Zach a eu l’air tellement empli d’espoir, et j’ai compris qu’il voulait que je récupère mes souvenirs.

— Vraiment?

Leith soupira.

— Je ne sais pas.

— Que dit-il?

— Il dit qu’il veut aller de l’avant.

— Je vois. Et voulez-vous aller de l’avant?

— Peut-être. Je ne sais pas. 

Le docteur Thakur hocha la tête.

— Et la colère?

— Je me sens calme quand je suis avec Zach, mais oui, parfois je me mets encore en colère.

Il se souvint de Janelle les surprenant alors qu’ils faisaient l’amour.

— Mais pas souvent. Je peux la contrôler.

Il soupira, se rappelant le jour où il s’était porté volontaire pour aller chercher quelque chose dans la remise pour Zach et avait tapé la combinaison du code à la porte sans même y penser.

Il frappa son poing contre le mur de la remise. 

— Leith! cria Zach. 

Il mit ses bras autour de la taille de Leith par derrière et lui frotta doucement le ventre. 

— S’il te plaît, ne t’énerve pas autant. 

Leith se dégagea et arpenta la remise, se rendant compte qu’il savait où étaient rangés les citrons—dans le coin arrière—et ne désirant pas le dire à Zach.

— À quoi pensez-vous? lui demanda le docteur Thakur.

— Un jour, je me suis mis en colère.

— Contre Zach?

Il secoua la tête.

— Contre moi-même.

— Pourquoi?

— Parce que… je n’arrive pas me souvenir. 

Leith avait été incapable de regarder Zach dans les yeux ce jour-là dans la remise, pas alors qu’il savait que ce dernier voulait qu’il se souvienne. Et si Zach voulait qu’il se souvienne, cela signifiait qu’il voulait que l’ancien lui revienne, même maintenant.

— Vous n’arrivez pas vous souvenir pourquoi vous vous êtes mis en colère?

— Non, souffla Leith. Je me suis mis en colère parce que je n’arrive pas me souvenir.

Il porta ses mains à sa bouche, les doigts croisés, et prit de grandes inspirations en ayant l’impression de trembler jusqu’en son centre. 

— Leith? demanda le docteur Thakur.

Mais dans son esprit, c’était la voix de Zach qu’il entendait.

— Leith, parle-moi. S’il te plaît.

— Le docteur Thakur dit que je devrais nager contre le courant. Pas me laisser emporter par lui.

Zach hocha la tête et pressa sa joue sur l’épaule de Leith. 

— Je ne vais pas te laisser emporter.

— Je ne me souviens que de choses inutiles. La combinaison des serrures. Comment mélanger des boissons. Mais je ne me souviens pas de ce qui est important pour toi.

— Hé, hé, dit Zach en se plaçant devant Leith et en prenant son visage dans ses mains. Tu sais ce que nous sommes l’un pour l’autre, et c’est tout ce dont j’ai besoin. Tout le reste est du passé. C’est fini, et tout ce qui reste, c’est nous. Nous n’avons besoin de rien d’autre.

Leith déglutit difficilement. 

— Et si j’ai besoin d’autre chose?

Zach secoua la tête. 

— Tu n’as pas besoin de savoir autre chose que cela.

 Et il embrassa les lèvres de Leith tellement doucement et gentiment que les genoux de Leith tremblèrent un peu. 

— Pouvez-vous me parler de ce souvenir dans lequel vous êtes pris? 

Leith haussa les épaules et essaya de le traduire par des mots. Il se sentait un peu nauséeux mais cela l’aida à les sortir.

— Zach n’a pas accepté. Je ne pense pas.

— Quoi?

— Que je ne me souviendrai jamais de notre passé. Il ne veut pas en parler parce qu’il ne peut pas gérer le fait que tout ce que nous avons, c’est ce que nous vivons ensemble maintenant.

— Cette dernière partie est très vraie, mais je ne peux pas parler de l’état d’esprit de Zach. Il a été une porte fermée pour moi presque depuis le début. Ne parle-t-il pas de votre passé commun?

— Presque jamais. Seulement quand je lui demande puis uniquement pour répondre à mes questions. Parfois, il essaie même d’éviter ça en me disant que nous avons besoin l’un de l’autre ici et maintenant. En surface, on dirait qu’il a accepté la vérité, mais en dessous, je ne pense pas qu’il l’ait fait.

— C’est très astucieux. Si cela lui fait mal de se souvenir, vous sentez-vous le droit de le faire parler à ce sujet?

— Pas vraiment. Mais l’ancien Leith mérite que l’on se souvienne de lui, non?

— Tout le monde mérite que l’on se souvienne d’eux.

— Et Zach est celui qui se souvient de lui. J’aimerais simplement que cela ne lui fasse pas aussi mal que l’ancien Leith soit parti. Cela me donne l’impression que je ne suis pas assez bien.

— Mais vous êtes assez bien, Leith. Exactement comme vous êtes.

— Waouh, merci, doc. Je me sens mieux maintenant.

Le docteur Thakur renifla. 

— J’ai déjà mentionné que ma femme était originaire d’Inde. Sa grand-mère lui a enseigné beaucoup de choses, et elle marche autour de notre maison en distillant sa sagesse à gauche et à droite. Parfois, je me souviens de l’avertissement selon lequel il ne faut pas jeter de perles aux pourceaux, de sorte que je tente parfois de moins me comporter en porc et de l’écouter plus.

Leith haussa les sourcils et se demandait où cela allait le mener.

— Hm mm. 

— La nuit dernière, elle m’a dit, ‘Krishna nous a dit qu’il était le goût de l’eau pure, le son de toutes les voix et de tous les bruits, le rayonnement du soleil et de la lune, et le courage des êtres humains’. Et moi, dans ma propre sagesse infinie, je me suis dit: ‘voilà ce que je vais dire à Leith demain afin qu’il puisse sentir qu’il retire quelque chose de significatif de nos discussions’.

Leith était perplexe.

— D’accord, répondit-il en hochant la tête.

— Krishna, soit dit en passant, représente l’immensité de tout, ce qui inclut l’avenir. Il est plus grand et plus lumineux que mille soleils. Vous comprenez? Plus grand que tout avenir—le mien, le vôtre, celui de tout le monde. Il est assez grand pour englober le passé et l’avenir, et chaque instant concevable de chacun.

— Docteur Thakur, est-ce une instruction religieuse, ou suis-je ici pour des conseils psychiatriques?

— Certains diront qu’il y a très peu de différence entre les deux, mais laissez-moi vous poser quelques questions et peut-être reviendrons-nous à ce que je vous disais.

— Bien sûr. 

— Avez-vous pensé à ce petit oiseau dernièrement? 

— Le roitelet? 

— Oui, celui auquel vous pensiez souvent au début. Celui que vous vouliez aider. 

Leith n’avait pas pensé au roitelet depuis un certain temps maintenant, son attention entièrement tournée vers Zach.

— Non.

— À la boxe?

Leith se racla la gorge et regarda ses mains. Il haussa les épaules et plissa les yeux vers le ciel ensoleillé.

— Je ne sais pas.

Le docteur Thakur resta silencieux pendant plusieurs minutes et Leith écouta le bruissement des oiseaux dans les buissons.

Finalement, le docteur Thakur reprit: 

— Le courage humain est une chose divine. Il est juste là-haut avec l’éclat de la lune, le goût de l’eau pure et la lumière de mille soleils. Vous, Leith, vous êtes incroyablement courageux. Je vous ai vu venir à bout d’une situation très difficile et faire face à la perte de votre père, de vos souvenirs et de l’idée que vous vous faisiez de votre mère. Je vous ai vu accepter votre désir pour un autre homme en dépit de votre confusion, et plonger dans une vie remplie d’étrangers qui vous aiment. Aucun de ces exploits n’est facile.

— La poésie ne payait pas assez pour en faire une carrière? demanda Leith.

— Non, ennuyer mes patients souffrant d’amnésie paie beaucoup plus.

Leith sourit.

— Oui, oui, continuez.

— Et si j’arrêtais de parler maintenant? Pourquoi ne parleriez-vous pas un peu plus?

— À quel sujet? 

— Je ne sais pas. Pourquoi ne me direz-vous pas ce que vous pensez du courage? dit le docteur Thakur.

— Le courage, répéta Leith à haute voix en étudiant ses doigts.

Après quelques minutes de silence, il dit: 

— Tout le monde dit que la boxe n’est pas une chose intelligente à faire. Mes neurologues me le déconseillent. Zach dit que ça lui fait peur.

— La peur est un puissant facteur de motivation.

Leith songea à l’avenir—à sa longue étendue devant lui, infinie. Il continuerait à s’étendre bien après sa mort. Il avait tellement peu à sa disposition. 

— Ces souvenirs, ils ne représentent que trois ans. J’ai tout un avenir qui m’attend, dit-il doucement. Je ne veux pas le gaspiller en ayant peur.

— Exactement, acquiesça le médecin.

— Docteur Thakur, êtes-vous en train de me dire que je devrais reprendre la boxe?

— Bien sûr que non. Je parle de Krishna, de ma femme, de courage, de milliers de soleils et de toutes sortes de folies. Vous êtes le seul à parler de boxe.




PLUS TARD CE SOIR-LÀ

CONNEXION VLOG #9

INT. BLUE FLIGHT—BOX

Zach est assis seul dans un box dans le restaurant vide. Il salue la caméra. 

ZACH

J’ai un peu le cafard ce soir, mes amours. La rumeur dit que Leith envisage de reprendre la boxe. La personne répandant cette information est Leith lui-même, alors je suis plutôt certain que c’est la vérité.  

 

Il soupire.

J’essaie de le soutenir parce que je sais ce que ce sport représente pour lui, mais je ne peux pas l’encourager. C’est drôle. Je me souviens de l’époque où je le regardais s’entraîner. La façon dont mon cœur était sur le point d’éclater de fierté—eh oui, de quelque chose de beaucoup plus impur que de la fierté—chaque fois que je le regardais sur le ring. Tous ces muscles, cette sueur, et cette puissance. Seigneur, cette puissance.

 

Mais maintenant, lorsque je pense à la boxe, je ne me souviens que de l’odeur omniprésente de l’antiseptique de l’hôpital, et j’entends les bips de ces foutues machines et… 

 

Qu’il soit maudit!

 

Je viens tout juste de le retrouver et maintenant, je vais le perdre à nouveau. 

 

Il se frotte les yeux.

Putain, je me sens même coupable de dire ça à haute voix, c’est pourquoi je vous le dis à vous et pas à Marian ou Ava… et certainement pas à Leith. Je ne pourrais jamais le regarder en face et lui dire ces mots, parce qu’ils sont si ingrats et si terribles. Je veux dire, vous savez, du fond de mon cœur et de mon âme, je sais vraiment la chance que j’ai de l’avoir encore dans ma vie. Mais mes amours? Je pense que je suis une mauvaise personne. Parce que voilà—il me manque tellement. 

 

Je sais, je sais. Techniquement, il est avec moi. Il est vivant et il est presque le même, mais il est tellement différent aussi. Il n’est plus l’homme qu’il était auparavant. Il est un peu comme un poulain qui apprend à marcher. Mon Leith, mon tendre Leith, était arrogant et sûr de lui, et lorsque j’hésitais ou que j’avais peur, lorsque je commençais à m’inquiéter au sujet de ma vie ou de nous, il fonçait tête baissée. Comment bien sûr tout allait bien se passer et que bien sûr je pouvais gérer ce qui allait arriver. 

 

Maintenant c’est moi qui le soutiens et ses foutues bravades me manquent tellement. J’ai besoin de quelqu’un qui me secoue pour m’obliger à croire que tout va bien se passer. Que je peux le faire et que nous allons nous en sortir. Mais je ne peux pas avoir ça. Parce que cette personne, c’était Leith.  

 

Parfois, j’ai l’impression qu’il est mort après tout.

 

Il se couvre le visage. 

J’ai tellement honte de dire ça. Tellement honte. 

 

Il laisse retomber ses mains et s’éclaircit la gorge. 

Non, ignorez ça. Ignorez toutes ces pleurnicheries, cet apitoiement merdique et... ignorez. Dîtes-moi seulement que tout va bien se passer? J’ai tellement besoin de l’entendre en ce moment. S’il vous plaît. Dites-moi qu’il ne va pas boxer, ou que s’il le fait, il sera en sécurité, et dites-moi qu’il est normal qu’il me manque, parce que j’ai besoin que quelqu’un me le dise. S’il vous plaît... Seigneur, j’ai tellement besoin qu’il me prenne dans ses bras en ce moment. 

 

Il s’essuie précipitamment le visage.

Je l’entends. Je devrais y aller. 

 

LEITH (hors champ)

Tu viens te coucher?

 

Zach se racle la gorge et sourit.

ZACH

Ouaip! Donne-moi une seconde, d’accord?

 

LEITH (hors champ)

Tout ce que tu veux.

 

ZACH

Il chuchote à la caméra. 

Oh que j’aimerais que ce soit le cas!

 

À bientôt.

 




Chapitre Dix 

— VAS-TU M’Y EMMENER? JE SUIS sorti de l’hôpital depuis plus d’un mois et je vais y aller que tu le veuilles ou non. 

Arthur soupira.

— D’accord, je suppose que nous pouvons y faire un tour. Mais ne dis pas à Zach que je t’y ai emmené.

— Je peux le supporter, Arthur, dit Leith en regardant son frère. Je pense qu’il est temps que j’affronte les choses par moi-même.

Lorsqu’il entra dans le club de boxe, il fut accueilli par des grognements et les claquements des gants sur la peau et les sacs. Il prit une profonde inspiration, les odeurs de sueur et de moisissure venant des douches remplissant son nez.

— C’est génial, murmura-t-il avant de s’arrêter dans son élan lorsque la salle devint silencieuse et que tous les yeux se braquèrent sur lui. 

Chaque visage affichait un mélange d’inquiétude et d’allégresse, des expressions que Leith était fatigué de voir. Il ne lui était même pas venu à l’esprit que les hommes qui étaient ici le connaîtraient, mais bien sûr, c’était le cas. Il avait failli être leur champion.

— Leith! 

Un homme avec des cheveux blonds et des yeux bleus expressifs s’approcha en regardant par-dessus son épaule alors que certains des hommes lui emboitaient le pas. 

— Hé mon pote. Comment vas-tu?

Leith n’avait pas encore eu à gérer ce genre de choses. Presque toutes les personnes qu’il avait vues depuis qu’il avait quitté l’hôpital étaient déjà au courant des conséquences de sa blessure.

— Nous étions tous inquiets pour toi, continua l’homme. Nous avons pratiquement tous déposé en tant que témoins même s’ils avaient déjà tout sur la vidéo.

Leith hocha la tête et placarda un sourire amical sur son visage.

— Je suis désolé, ma blessure a endommagé ma mémoire. J’ai bien peur de ne pas me souvenir de vous. 

Il fit une pause et regarda tous ceux qui s’étaient réunis autour lui. 

— Ni d’aucun d’entre vous. Désolé. 

Les regards échangés autour de la salle étaient pleins de sentiments évidents comme la pitié, et d’autres l’étaient moins. Leith s’éclaircit la gorge.

— Je voulais jeter un coup d’œil au club. Je pensais venir m’entraîner à nouveau. 

— Je suis Marvin, dit l’homme en tendant la main. Je vais te faire visiter.

— Jerry, dit un autre gars et Leith lui serra également la main.

Les hommes se pressèrent autour de lui, serrant sa main s’ils ne portaient pas leurs gants, ou lui donnant un léger coup de poing sur l’épaule dans le cas contraire. Marvin lui fit faire le tour, lui expliquant les cotisations du club et lui montrant les douches et les fontaines à eau.

Leith s’arrêta devant le panneau d’affichage à côté du vestiaire. Il y avait un article de journal cloué dessus et son cœur manqua un battement alors qu’il regardait la photo. C’était lui sur le ring d’entraînement. Ses gants de boxe encadraient le visage de Zach et il l’embrassait. Ses yeux furent attirés par le titre: Un Boxeur Gay De Brooklyn Peut-il Défier Les Probabilités?

— Zach, dit Leith en touchant la photo et en souriant un peu.

Ils avaient l’air tellement heureux, et son cœur se serra devant la joie et la fierté sur le visage de Zach. Il voulait voir cette expression pour lui, pas pour l’ancienne version de lui qui souriait sur la photo. Il serra un peu les dents, luttant pour museler la jalousie qu’il ressentait.

— Nous avons affiché ça après que tu as été blessé. Nous... nous tous... nous voulions te rappeler des jours meilleurs, dit Marvin en se tenant les mains sur les hanches. 

Il secoua la tête. 

— Ce fut une véritable surprise pour certains d’entre nous dans un premier temps, tu sais. Toi et un autre homme. Mais tu étais tellement plein de défi à ce sujet et de toute évidence très amoureux. J’ai été impressionné par toi, même à ce moment-là. Vous êtes toujours ensemble?

Leith hocha la tête en fixant la photo jusqu’à ce qu’il ne voit plus que des points noirs et blancs danser devant ses yeux.

— C’est un mec bien. Il est venu une fois après l’accident pour récupérer tes affaires. Il était brisé. 

Marvin soupira, hochant la tête vers la photo. 

— Je suis encore désolé de ce qui est arrivé après que l’article soit sorti.

Leith le fixa, les poils de ses bras se hérissant.

— Qu’est-il arrivé après?

Marvin cligna des yeux.

— Tu ne sais pas?

— Je ne sais pas quoi? 

— Tu devrais le demander à ton petit ami, répondit Marvin, son visage se rembrunissant alors qu’il reculait. Écoute, je dois retourner à l’entraînement. Mais nous serions ravis de t’avoir à nouveau. À plus tard?

— Oui, bien sûr, dit Leith en tournant le dos à l’article de journal et à la photo.

Les sourires sur la photo étaient tellement purs. Zach le regarderait-il un jour comme ça?

Il savait qu’il n’y avait pas de réponse—du moins pas encore. Mais qu’était-il arrivé quand l’article avait été publié? Son estomac se contracta en pensant aux possibilités. Leith prit l’article et le plia soigneusement dans sa poche. Au moins, c’était une question à laquelle il pouvait chercher une réponse. 
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Marian se redressa sur sa chaise à la table de salle à manger et regarda l’article de journal avec une expression tendre.

— J’ai toujours aimé la façon dont vous vous embrassiez comme ça devant tout le monde. C’était si romantique, dit-elle en soupirant. C’était si mignon.

— Qu’est-il arrivé? demanda Leith, ne voulant pas entendre parler du fantastique ancien Leith qui disait des choses romantiques à son copain et l’embrassait sur le ring de boxe.

Son besoin de découvrir des choses à propos de lui-même bataillait avec sa frustration et sa jalousie d’une manière qu’il n’arrivait pas à comprendre.

— Quelque chose de mauvais est arrivé à cause de cet article, n’est-ce pas?

— Oh. Ça, dit Marian en fronçant les sourcils. Tu ferais mieux d’en parler avec Zach.

Leith prit l’article et étudia à nouveau la photo.

— Il ne parle pas d’avant ma blessure. Il dit qu’il veut aller de l’avant, dit Leith avant d’admettre: Je pense que cela lui fait mal de se souvenir.

— Eh bien oui. Bien sûr que cela lui fait mal. Il était dévasté; et complètement anéanti par la suite. Il était comme un zombie. Je ne l’avais jamais vu pleurer avant ça. Et lorsqu’il a appris que tu ne te souvenais pas de lui? Il était inconsolable. Je n’avais jamais rien vu de tel. 

Elle fit une pause avant de reprendre. 

— Vraiment, tu devrais parler à Zach.

Leith soupira et laissa tomber l’article sur la table entre eux.

— Je ne peux pas. Cela lui fait mal et je ne veux pas faire ça.

Marian hocha la tête.

— Je comprends. Il a traversé beaucoup de choses. 

Elle toucha la coupure de journal avec son doigt.

— Veux-tu vraiment savoir?

— Oui, répondit Leith. C’est ma vie, Marian.

— D’accord. Après que tu as fait ton coming-out, il y a eu quelques gros problèmes. Certains mecs du club de boxe n’étaient pas très chauds à l’idée d’avoir un homosexuel qui s’entraînait là-bas. Tu ne te laissais pas intimider, alors certains d’entre eux—l’un d’eux étant le frère cadet de ton ami Marvin—décidèrent que la meilleure façon de te faire partir, c’était de t’atteindre à travers Zach.

— Ils l’ont harcelé?

— Plus que ça. Un soir, ils ont attendu dans la ruelle derrière le Blue Flight que Zach sorte les poubelles. Il insistait toujours pour le faire lui-même. À cette époque, il essayait d’arrêter de fumer. Il n’en fumait plus qu’une par jour qu’il gardait comme une récompense et il sortait pour la fumer près des bennes à ordures. 

— Il fumait?

— Oui. Tu détestais ça.

— Est-ce la raison pour laquelle il a arrêté?

— Une des raisons en tout cas. Bref, cela faisait partie de son plan pour cesser de fumer. S’il ne s’autorisait à n’en fumer qu’une par jour et qu’il devait le faire dans la ruelle à côté des bennes à ordures, il pensait que ce serait plus facile de s’arrêter complètement. Je pense que tu vois où je veux en venir avec cette histoire, Leith.

— Ils lui ont fait mal?

— Oui, ils lui ont fait mal, mais les flics sont intervenus rapidement. Miyoko les a appelés lorsqu’elle a entendu la bagarre et par chance, il y avait une voiture de patrouille dans le coin. Et chance supplémentaire, tu avais appris à Zach comment se défendre bien qu’il ait été en infériorité numérique. 

— A-t-il été gravement blessé?

— Des côtes fêlées, un œil au beurre noir et les lèvres éclatées. Ce n’était pas trop méchant. 

Leith se mit à trembler en serrant les poings.

— Pas trop méchant? Seigneur.

— Tu étais plutôt effrayant. Je suis heureuse qu’ils aient arrêté les gars car s’ils avaient été libres… Qui sait ce qui aurait pu arriver.

— Sont-ils allés en prison?

— Ils ont été condamnés à un travail d’intérêt général et ont été virés du club de boxe. Putain de tribunaux. Putain de monde. 

La mâchoire de Leith craqua alors qu’il la contractait.

— N’y pense même pas mon pote. C’était il y a longtemps et Zach n’est pas intéressé par la vengeance. 

— Ouais, bien sûr. Je sais. Merci. 

Il imagina quel bien il ressentirait en connectant son poing avec la mâchoire des assaillants et en entendant leurs os craquer. 

Des clés cliquetèrent et la porte d’entrée s’ouvrit.

— Bonjour? appela Zach.

Marian serra le bras de Leith et attrapa son sac à main.

— J’étais sur le point de partir.

Elle passa en coup de vent à côté de Zach et ferma la porte derrière elle.

Zach parcourut le petit couloir pour rejoindre Leith.

— Ai-je interrompu quelque chose?

Il n’avait fallu que quelques minutes pour raconter l’histoire mais maintenant, Leith ne pouvait plus imaginer ne pas le savoir. D’une certaine manière, cela rendait Zach encore plus précieux pour lui et il voulait le toucher, l’embrasser, pour effacer le passé oublié contenu dans les mots de Marian. Mais il hésitait. Il avait le sentiment que Zach ne serait pas heureux qu’il connaisse cet évènement en particulier—ou la façon dont il l’avait découvert.

Il prit une profonde inspiration.

— Je suis allé au club de boxe aujourd’hui.

Zach ne dit rien pendant un moment mais sa bouche se crispa tandis qu’il serrait les lèvres.

— Oh? Alors tu vas vraiment te remettre à la boxe?

— Je pense que oui.

La mâchoire de Zach se contracta et il se dirigea vers la cuisine, saisit un chiffon et commença à essuyer le comptoir avec des gestes rapides.

— C’est ton choix, mais ton cerveau a déjà souffert et un autre incident pourrait te conduire à n’être plus qu’un légume, grinça Zach, le visage rougi.

— Zach... 

Leith alla se placer près du réfrigérateur. 

— Je comprends ce que tu ressens.

Zach souffla un peu et ne dit rien, continuant à frotter des taches invisibles.

— Marian m’a raconté ce qui s’était passé après que l’article dans le journal soit paru. Cela m’a rendu malade rien que de l’imaginer. Je ne peux même pas penser que quelque chose puisse t’arriver. 

Zach se figea devant le comptoir, son dos face à Leith.

Ce dernier l’approcha lentement, enroulant ses bras autour de sa taille par-derrière et il gémit lorsque Zach fondit contre lui. Il l’embrassa dans le cou.

— Je suis désolé de ce qui est arrivé. Je déteste le fait que j’ai quelque chose à voir avec ça.

— Ce n’était pas de ta faute. Leith, tu as suffisamment culpabilisé à l’époque. S’il te plaît, ne recommence pas à le faire. Je vais bien. 

Il posa sa main sur la poitrine de Leith.

— Je vais bien, répéta-t-il.

Le serrant étroitement contre lui, Leith respira son doux parfum épicé.

— D’accord, murmura-t-il.

Il suça la peau douce derrière l’oreille de Zach.

— Donc, tu es allé au club de boxe. 

— Oui. C’était... c’était bon d’être là. Je ne parle que d’un peu d’entraînement pour le moment. Ce sera bon pour moi. Cela m’aidera à surmonter mon agressivité.

Zach s’affaissa dans les bras de Leith. Il secoua la tête.

— Je te connais Leith. Cela va commencer avec un peu d’entraînement, mais tu auras très vite envie de plus.

Leith tourna Zach et l’embrassa doucement avant d’appuyer leur front l’un contre l’autre.

— C’est possible, murmura-t-il. Et si c’était le cas, j’aurai besoin de ton soutien. Mon jeu de jambes n’est plus ce qu’il était et mes réflexes sont lents. Je doute de pouvoir combattre à nouveau de toute façon.

Zach soupira et lui lança un regard intense. Sa main se leva pour venir toucher le visage de Leith.

— Tu peux réussir tout ce que tu entreprendras, et peu importe ce que tu décides, je serai à tes côtés.

Les yeux de Zach se mirent alors à étinceler et il frappa doucement la poitrine de Leith avec ses poings.

— Mais tu dois commencer lentement et ne pas pousser au-delà de ce que les médecins considèrent comme acceptable. Et tu dois me promettre que…

Leith l’embrassa.

— Je te promets, murmura-t-il. Je te promets.

Il passa ses mains sur les fesses de Zach.

— Est-ce que tu dois redescendre?

— Pas avant un petit moment.

— Je veux que tu me baises. Je veux te sentir en moi. Je veux... Je veux tout.

Leith ne pouvait pas s’empêcher de toucher son amant. Ne pouvait pas s’empêcher de l’embrasser. 

Zach tira Leith en direction de leur chambre avec un grognement.

Dans leur lit, Leith haleta sous l’étirement intense et la brûlure qu’il ressentit alors que Zach poussait le gland épais de son sexe dans son orifice. Des frissons parcoururent son corps alors qu’il allait à sa rencontre, ses jambes tremblantes posées sur les épaules de Zach et de la sueur perlant sur son front. Les doigts de son amant avaient semblé gros, mais son membre paraissait énorme, et Leith prit quelques respirations peu profondes pour essayer de surmonter la douleur.

Zach fit glisser une main sur la cuisse de Leith et murmura:

— J’y suis presque. Encore un tout petit peu. Respire. Tu t’en sors bien. Leith, c’est tellement agréable.

Leith gémit alors que Zach glissait un peu plus profondément. C’était intense et ça faisait mal, pourtant, c’était en quelque sorte bon. Les fesses de Leith agrippaient puis libéraient le sexe frémissant de Zach qui était pris de spasmes involontaires à chaque centimètre gagné. Leith sentit une chaleur remonter le long de son corps. Ses mamelons le picotèrent et il ressentit une forte envie de les pincer.

Les sensations étaient écrasantes, et lorsque Zach balança ses hanches et qu’il s’enfonça un peu, tout le corps de Leith se contracta et se relâcha sous le choc et le plaisir. Il fit alors un bruit qu’il ne s’était jamais entendu faire auparavant. 

Ses propres mains qui couraient sur sa poitrine et touchaient ses mamelons semblèrent l’aider à se maîtriser, et il s’y accrocha alors que Zach se balançait avec de petites poussées affolantes. Leith pinça ses mamelons lorsqu’il sentit le frottement des poils pubiens de Zach contre ses fesses et sa longue et dure érection au plus profond de lui.

La brûlure qu’il ressentait dans son passage était compensée par le regard sur le visage de Zach—pupilles dilatées et une expression de tendre contrôle. Incroyable. Leith se sentait en sécurité avec le sexe de Zach planté en lui, comme s’il était en quelque sorte pris en charge d’une manière qu’il n’avait jamais connue, et il se détendit en sentant son amant glisser un tout petit plus profondément. 

— C’est ça Leith, murmura Zach. Exactement comme ça. 

Leith pinça à nouveau ses mamelons tandis que Zach commençait à bouger, et il roula ses hanches pour répondre à ses poussées. Il se figea alors qu’un plaisir fou l’envahissait. Sa bouche s’ouvrit et laissa échapper un son désespéré venant de sa gorge. Il savait qu’il avait dû ressentir ce plaisir à couper le souffle auparavant, mais il ne se souvenait pas avoir éprouvé quelque chose de semblable de toute sa vie. Il gémit, voulant le ressentir à nouveau. Le sourire de Zach était doux et un peu amusé mais il poussa plus fort, et Leith frémit alors qu’il touchait à nouveau sa prostate.

— Tu aimes ça? demanda Zach. 

Leith pouvait voir grâce à l’expression sur le visage de son compagnon qu’il savait que c’était le cas, alors il ne répondit pas, ses yeux se fermant sous la poussée suivante de Zach. C’était tellement bon qu’il avait l’impression d’avoir quitté son corps. Il était perdu dans un rythme de plaisir intense qui le laissait tremblant et incapable de prononcer un seul mot cohérent, des grognements et des gémissements sortant sans discontinuité de sa bouche ouverte.

Il pouvait à peine reprendre son souffle entre les petites vagues de plaisir intense qui consumaient tout son corps, comme de petits orgasmes qu’il chevauchait. Cela continua encore et encore pour ce qui sembla être des heures mais en même temps seulement quelques minutes, et il se perdit complètement dans l’instant.

La voix de Zach lui parvint dans le lointain avec des mots doux affectueux. Leith voulait lui montrer la même quantité d’extase intense qu’il éprouvait, mais les sensations étaient tout simplement trop intenses et il pinça ses mamelons, cherchant à se maîtriser. Mais cela ne lui procura qu’une autre petite vague orgasmique qu’il sentit déferler en lui, devenant de plus en plus grande au point qu’il ne put plus respirer. Il souffrait et il désirait plus. Son sexe était tellement dur qu’il lui faisait presque mal.

Il tendit la main vers son membre mais Zach la rejoignit et la repoussa, prenant lui-même le sexe de Leith pour le masturber en rythme avec le balancement de ses hanches. Leith ne savait pas s’il allait pouvoir supporter cela longtemps. Il était en train de s’effondrer et pourtant c’était trop bon pour qu’il veuille que cela s’arrête.

S’il avait pu parler, il aurait supplié, mais rien ne sortait de sa bouche à part des gémissements et des grognements, et il se rendit compte que ses hanches se soulevaient pour aller à la rencontre de Zach, le suppliant avec son corps. Il appuya ses paumes sur ses yeux en essayant de ne pas exploser sous le plaisir qu’il ressentait. 

Puis cela arriva sans avertissement. Il le ressentit d’abord dans son orifice puis dans son ventre, et enfin cela prit possession de tout son corps. Il convulsa et éjacula tellement fort qu’il sentit la chaleur de son sperme frapper son visage et il fut englouti par un orgasme comme il n’en avait jamais connu auparavant. Le consumant et presque sans fin, il le tint sous son emprise. 

Alors que Zach reposait sur sa poitrine, haletant et tremblant de son propre orgasme, Leith laissa lentement refluer l’immense plaisir en gémissant toujours. Il entoura Zach de ses bras. Rien n’était comparable à cela. Même pas des milliers de soleils, une rivière gonflée par la mousson, ou même l’univers observable.
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C’était incroyable de faire à nouveau des combats d’entraînement.

Il n’avait pas retrouvé la force qu’il avait avant sa blessure, mais bien que ses réflexes soient plus lents, ses coups étaient encore assez solides et lorsque l’un d’eux rencontra le menton de Marvin, il bondit de joie. Leith aurait aimé que Zach soit là pour le voir.

Marvin se frotta la mâchoire avec son gant.

— Tu n’as pas tout perdu, mon ami. Bien joué. Je crois que j’ai besoin d’une pause. 

Leith sourit et se servit de ses dents pour arracher son gant après avoir craché son protège-dents.

— Merci. C’est génial d’être sur un ring à nouveau. Ça faisait longtemps. 

Marvin frappa l’épaule de Leith avec sa main entourée de sparadrap. 

— Tu l’as encore en toi. Tu vas bientôt faire ton grand retour. 

Leith rit et secoua la tête, mais il était plein d’espoir alors qu’il se dirigeait vers les douches. Il se déshabilla et tourna le robinet, mettant sa tête sous le jet et sentant le flot de fraîcheur apaisante couler sur lui avant que la chaleur lui parvienne.

Il se souvint de la veille avec Zach. Ses fesses étaient encore sensibles et il en avait été très conscient même alors qu’il boxait. Être le passif avait été incroyable. Il ne savait même pas comment exprimer combien il avait aimé ça. Cela le fit sourire et lui procura une vague de frissons. Cela le faisait se sentir incroyablement aimé.

Songeant à la différence entre ce qu’il ressentait quand il prenait Zach et ce qu’il avait ressenti quand Zach l’avait pris, il ne put décider quelle émotion était la plus douce. Il adorait sentir qu’il protégeait Zach, qu’il prenait soin de lui, et il aimait la sensation de Zach autour de son sexe. Mais il aimait la façon dont il se sentait quand il était pris, ce qui le surprenait et l’excitait. Il aimait se sentir suffisamment en sécurité pour laisser Zach prendre soin de lui de cette façon.

Leith se rendit compte que son sexe réagissait à ses pensées et il regarda autour de lui, espérant que personne ne l’avait remarqué. Il tourna l’eau au froid pour refroidir ses ardeurs. Marian lui avait dit combien l’acceptation de ce qu’il était avait été difficile ici et il ne voulait pas que quiconque imagine qu’il était excité par l’un d’entre eux dans les douches.

Il s’essuya rapidement, impatient de retourner au Blue Flight pour dire à Zach combien il s’était bien débrouillé. Il ferma les yeux et imagina le sourire que Zach avait donné à l’ancien Leith sur la photo dans le journal. Il espérait recevoir le même lorsqu’il lui parlerait du coup de poing qui avait atterri sur Marvin.
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Zach lui sourit quand Leith lui raconta, et bien qu’il n’ait pas été aussi aveuglant de fierté, c’était quand même un bon sourire. Leith s’assit au bar, heureux et satisfait de regarder Zach travailler. Il bavarda avec Vanessa pendant un certain temps, mais ensuite les choses s’accélérèrent. Il songea un instant à aider, mais il se contenta à la place de regarder Zach s’affairer en contrôlant parfaitement la situation.

Deux types arrivèrent en se tenant la main et Leith sourit. Il espéra qu’ils étaient aussi amoureux l’un de l’autre qu’il l’était de Zach. Lorsqu’ils s’assirent à côté de lui, le contentement de Leith disparut presque immédiatement.

Le plus jeune hocha la tête en direction de Zach.

— Il est vachement sexy.

Leith ouvrit la bouche pour dire que Zach était également vachement pris.

Mais l’autre homme dit: 

— Celui-là? Oh oui, il est sacrément sexy. Et il est aussi affamé et impatient. 

Leith serra les poings en tremblant. Il sentit un grognement prendre naissance dans sa gorge.

— Tu te l’es fait? 

Le plus petit semblait impressionné.

— Absolument. 

— Quand était-ce? Et pourquoi n’étais-je pas invité?

— Il n’y a pas trop longtemps. Le mois dernier lorsque tu étais absent. C’était bon. Je serais bien partant pour recommencer mais peut-être que tu veux le baiser toi aussi? Ou nous pourrions nous le faire ensemble. Il a l’air d’être du genre à aimer ça. Il faut que tu entendes les bruits qu’il fait. Il supplie pour…

Leith ne se souvenait pas avoir saisi le type et l’avoir jeté au sol. Il ne se souvenait pas l’avoir roué de coups de poing ou avoir hurlé, mais il se retrouva soudain entraîné au loin, les mains crispées de Zach sur lui et sa voix lui parvenant à travers sa fureur.

— Leith! Leith, arrête! Arrête!

Il y avait du sang, mais pas autant que Leith aurait voulu. Le type sur le plancher avait l’air terrifié, les yeux écarquillés et la bouche ouverte avec une traînée rouge sur le côté. Leith essaya de se dégager de l’emprise de Zach pour sauter à nouveau sur l’homme, mais Zach tint bon.

— Leith, s’il te plaît. S’il te plaît.

D’autres types le retinrent jusqu’à ce qu’il soit poussé sur un tabouret de bar, son cœur battant violemment et sa bouche humide d’une envie de cracher sur l’homme à terre. Il eut besoin de tout ce qu’il avait en lui pour ne pas se précipiter à nouveau lorsque Zach attrapa le bras du connard et l’aida à se relever. Zach le regarda en tremblant avec de grands yeux suppliants—était-ce le regard qu’il avait envoyé au connard pendant que ce dernier le baisait?—et il le supplia de ne pas déposer une plainte pour agression. Il le supplia.

S’étouffant presque, Leith voulait arracher la main de Zach loin de l’homme et frapper à nouveau le connard, sa rage hurlant à travers tout son corps. Le bon sens s’empara suffisamment longtemps de lui pour qu’il se force à quitter la scène, montant les marches de l’escalier qui menait à l’appartement quatre à quatre pour mettre de la distance entre lui et l’objet de sa fureur. Claquant la porte de l’appartement, son sang battit dans ses oreilles alors qu’il se dirigeait vers la sécurité relative de sa chambre.

Cette dernière ne lui fut d’aucune aide. Le lit était encore en désordre à la suite du sexe qu’ils avaient eu ce matin-là, et il arracha les draps avant de les jeter sur le sol. Cela ne lui suffit pas alors il saisit le premier objet sur lequel il put mettre la main et l’envoya contre le mur. La lampe se brisa.

La nouvelle boîte de photos et de lettres qu’il avait regardées la nuit précédente était encore ouverte sur son bureau et il attrapa une poignée de photos, son visage se tordant alors qu’il regardait celle du dessus sur laquelle Zach riait, les yeux brillants.

— Leith? 

La voix de Zach était à peine plus qu’un murmure.

Leith se retourna pour lui faire face.

— Quand avais-tu l’intention de me dire que tu avais baisé quelqu’un d’autre? demanda-t-il en jetant la poignée de photos sur la poitrine de Zach.

Elles le touchèrent puis s’éparpillèrent sur le sol dans in mélange de rouge, de bleu, de vert, de noir et de jaune.

Zach resta immobile en ayant l’air d’avoir été giflé.

— Eh bien? exigea Leith.

— Je ne comptais pas te le dire, répondit Zach. Je ne voulais pas que tu le saches. 

— C’est super. C’est absolument super. 

Leith passa devant lui en le poussant avant de frapper son poing dans le sac de boxe. Ses articulations le picotèrent sous la force du coup. Il se retourna vers Zach et ricana.

— Eh bien, maintenant je le sais. Et sais-tu ce que je pense? Voilà ce que je pense. 

Leith approcha son visage de celui de Zach et cracha les mots: 

— Va te faire enculer.

La mâchoire de Zach se crispa et il hocha lentement la tête.

— D’accord, dit-il avec une lenteur inhabituelle. J’ai fait une erreur. J’aurais dû te le dire.

Leith renifla.

— Je pensais que je pouvais te faire confiance. Je pensais que je… tu ne pourrais pas croire ce que je pensais, et pendant tout ce temps, tu te foutais de moi et tu me faisais passer pour un imbécile.

— Leith…

— Qui était au courant? Tout le monde? Marian? Qui? 

— Leith, ce n’était qu’une nuit. C’était une erreur. Je pensais que… 

— Tu ne me l’as pas dit. Tu ne me dis rien du tout, je ne te connais même pas.  

Les lèvres de Zach tremblèrent mais ses yeux lancèrent des éclairs. 

— Tu n’avais pas besoin de savoir. Il n’y avait aucune raison de te le dire. Il ne représente rien pour moi… 

— Rien! Tu as baisé un mec qui ne représente rien pour toi? Comment as-tu pu faire une chose pareille? Pendant que j’étais seul à l’hôpital, complètement déboussolé, tu t’envoyais en l’air? Va te faire enculer. Tu m’as menti tout ce temps, et c’est ma vie. C’est de ma vie dont nous parlons là!

— C’était ma vie aussi, répliqua sèchement Zach en entrant dans l’espace personnel de Leith. Et tu n’as aucune idée de…

— Ouais, eh bien cela n’a plus besoin de l’être. Tu peux partir maintenant. Il n’y a plus de raison pour que tu restes ici. 

Leith ramassa une photo sur le sol et la mit de force dans la main de Zach. C’était une photo prise dans un box du Blue Flight alors qu’ils étaient en train de s’embrasser. 

— Et ça? Ce sont des conneries. Ce n’est rien. Je ne m’en souviens pas et je ne m’en souviendrai jamais. 

Zach avait l’air d’être sur le point de vomir et la gorge de Leith se serra, mais il continua. 

— Je n’ai pas besoin de ta sympathie et je ne veux pas de ta pitié. Tu peux arrêter de te sentir coupable à ce sujet et aller te faire baiser par quelqu’un d’autre. J’en ai fini avec toi. 

Leith le bouscula et essaya de fermer la porte derrière lui, mais Zach la bloqua et se plaça entre lui et sa voie de sortie.

— Leith!

La voix de Zach était empreinte de fureur.  

— Je comprends que tu sois en colère, mais tu n’es pas le seul qui a perdu quelque chose ce jour-là. 

— Oh ouais, comme si tu avais beaucoup perdu. 

— J’ai tout perdu, hurla Zach.  

Son visage se tordit et sa voix se brisa.

— J’ai perdu l’homme que j’aimais plus que la vie et il ne se souvient même pas de moi. Il ne se souvient pas de ce que nous avions, de ce que nous étions, ou combien nous étions heureux ensemble. Il ne se souvient pas de la première fois que nous avons fait l’amour ni de la deuxième, ou des disputes stupides que nous avions et que nous croyions être vachement importantes. Il ne connaît pas la façon qu’il avait de me regarder qui me faisait sentir que je pouvais faire, donner, être tout ce que je voulais si c’était pour lui. Il ne sait pas que même maintenant, simplement être près de lui est la seule chose que je veux—même maintenant, même quand je le dégoûte…

— Je ne peux pas te regarder.

Leith tourna le dos à Zach et se déchaîna sur le sac de boxe dans le coin, envoyant des coups rapides et violents. De la sueur glissa dans son dos alors qu’il s’imaginait que le sac était l’homme dans le bar, le bâtard dégoûtant qui avait parlé de Zach comme s’il n’était rien, comme s’il n’était pas la chose la plus importante dans l’univers. Il pensa à Zach s’ouvrant pour un autre homme et frappa avec plus de force. La douleur fleurit sur ses articulations et il continua à frapper de plus en plus violemment.

— Je suis désolé, déclara Zach d’une voix à peine audible par-dessus les claquements des poings nus de Leith qui frappait le cuir. J’ai fait une grosse erreur et j’aurais dû te le dire. Je donnerais n’importe quoi pour être en mesure d’effacer tout ça.

Leith ne répondit pas, se concentrant entièrement pour marteler le sac jusqu’à ce que ses mains éclatent ou que la rage en lui s’épuise.

— Je dois m’occuper du bar maintenant, Leith. Je dormirai sur le canapé du bureau ce soir, jusqu’à ce que je trouve un endroit où m’installer. 

La porte se referma derrière Zach et Leith s’effondra sur le sol en enfouissant son visage dans ses mains. De chaudes larmes le brûlaient comme des éclats de verre et une terreur désespérée pulsa à travers lui comme si c’était quelque chose de vicieux et vivant.

Il ne savait plus qui il était ou en qui il pouvait avoir confiance. Un cri remonta du plus profond de lui et il gémit. 

— Je veux rentrer à la maison! 

Sa voix se brisa. 

— Laissez-moi rentrer à la maison. 

La nuit envahit lentement la pièce alors qu’il se recroquevillait dans un coin. Des bruits de voitures faisaient parfois vibrer les fenêtres, ajoutant une texture à l’obscurité, et le bruit des tuyaux donna libre cours à l’anxiété de Leith.

Il remplit un sac avec des sous-vêtements, des vêtements de rechange, la boîte de photos et de lettres, et une liasse de billets. Il ne savait pas où il allait, et il n’était même pas sûr qu’il allait vraiment partir. Mais il ne pensait pas qu’il pouvait rester assis à penser à la correction qu’il avait infligée à l’étranger dans le bar, quelqu’un dont il ignorait même le nom—quelqu’un qui avait eu Zach.

Leith sortit son téléphone de sa poche et l’alluma. Il tapa un message puis l’ignora sans l’envoyer. Il remarqua alors qu’il y avait déjà un brouillon qui était prêt à être envoyé. 

Zach, ce n’est pas quelque chose que je comprends, mais je crois que je suis amoureux de toi. 

Après avoir fixé les mots pendant un long moment, il effaça le message et posa le téléphone sur le bureau. 

Il ne savait pas où étaient Marian et Ava, et la porte de l’appartement se referma silencieusement derrière lui. Il descendit l’escalier, le son de ses pas résonnant doucement sur les murs. La ville était assoupie, et bien qu’il y ait encore des lumières et des voitures en mouvement tout autour, c’était comme si le monde était à bout de bras. Il ne lui fallut pas longtemps pour trouver un taxi et il regarda la ville disparaître, assis sur la banquette arrière.




PLUS TARD CETTE NUIT-LÀ

CONNEXION VLOG #10

INT. CHAMBRE DE LEITH ET ZACH

Portant toujours son jean et un tee-shirt froissé, Zach est avachi contre la tête de lit. L’ordinateur est posé sur quelque chose sur le lit et Zach tend le bras plusieurs fois pour le stabiliser. Il ne regarde pas la caméra.  

ZACH

Bonsoir mes amours. 

 

Les choses ici ont… implosé. Leith est parti. Je ne sais pas où il est allé et je ne sais pas s’il reviendra. Il est simplement parti. 

 

Il soupire et met ses mains en coupe sous son menton. 

Nous nous sommes disputés. Au sujet de ce stupide coup d’un soir que j’ai eu. Celui dont je vous ai parlé. Je ne pensais pas que je reverrais ce type un jour et je ne le voulais pas non plus. Cela avait été suffisamment humiliant comme ça, et je ne voulais pas me rappeler de cette erreur. Mais son petit ami et lui se sont pointés au Blue Flight. Je ne sais pas comment Leith a découvert ce qui s’était passé, mais il l’a fait, et l’enfer s’est déchaîné.

 

Zach secoue la tête et tripote le dessus de lit. Il bouge et fait presque tomber l’ordinateur. Il le stabilise à nouveau. 

Le gars avec qui j’ai couché ne va pas porter plainte, et pour ça, je suis reconnaissant. Arthur lui a parlé et je pense qu’il l’a payé. Le type a dit qu’il espérait que les choses allaient s’arranger avec mon petit ami. 

 

Il lève les yeux au plafond et agite ses mains.

Je n’ai même pas su quoi répondre à ça. Il a dit qu’il savait quand nous… Eh bien, il avait deviné à ce moment-là que je n’étais pas au meilleur de ma forme. Il a dit qu’il était attiré par ce genre de choses; le désespoir est un aphrodisiaque pour lui. 

 

Il soupire.

J’ai suffisamment bourlingué pour savoir ce qui se passait quand je me suis mis dans cette position, mais l’entendre me décrire à travers ses yeux?

 

Il tire sur l’ourlet de son jean.

Leith ne savait même pas qui j’étais! Tout ce que nous avions partagé avait disparu. Tout s’était envolé et j’avais besoin de ressentir autre chose que ce trou noir de désespoir. Le pire c’est que j’ai laissé un connard voir ma peur et mon désespoir alors que je ne laisse jamais Leith les voir. Même pas plus tard, lorsque j’aurais dû. Je ne pouvais pas. J’étais trop effrayé. 

 

Il regarde le long fil qu’il a tiré.

Décousu. Ouais, c’est tout à fait ça.

 

Il soupire et enroule le fil autour de son doigt.

Je me disais que je prenais soin de Leith, et s’il avait vu combien j’étais terrifié, alors il ne m’aurait jamais fait confiance pour le protéger. Il a besoin que je sois fiable, et il a besoin que je sois la personne vers qui il peut se tourner quand il ne peut pas gérer quelque chose lui-même.

 

C’est quand je vois le poids se soulever de ses épaules que je me sens en quelque sorte plus fort, parce que je sais que j’ai fait ça pour lui. Mais s’il avait su combien j’étais déboussolé—et effrayé et triste? Où cela nous aurait-il menés? Qui aurait consolidé notre navire en perdition? Je ne pouvais pas lui dire ce que j’avais fait. Nous avions déjà tellement de choses à affronter. 

 

Les lèvres de Zach se tordent. Il lève le doigt avec le fil enroulé à sa bouche et le mordille. 

Seigneur! Je suis un idiot. Je n’arrête pas de parler de ce stupide coup d’un soir quand le plus gros problème, c’est que Leith est parti et que je ne sais pas où il est allé ni même s’il va revenir. Je ne sais pas quoi faire de moi. Arthur est inquiet mais il pense que Leith a besoin d’espace pour gérer toutes ces choses, et qu’il reviendra.

 

Zach déroule de fil de son doigt.

Arthur a raison. Il reviendra et je dois être prêt lorsqu’il le fera. Il y a beaucoup de choses à faire ici, alors je suppose que je devrais me déconnecter. J’espère que vous appréciez le grand huit qu’est ma vie. À défaut d’autre chose, j’espère que vous pensez, ‘hé, au moins ma vie n’est pas aussi pourrie que celle de Zach! Au moins mon petit ami ou ma petite amie se souvient que de qui je suis!’ 

 

Alors rappelez-vous les enfants, cela pourrait être encore pire. Chérissez les bons moments. 

 

À Bientôt. 

 




Chapitre Onze

LE CONDUCTEUR ÉCOUTAIT UN ALBUM de blues que Leith ne reconnaissait pas, mais cela avait l’air d’être un classique parfait pour son évasion de Brooklyn. Le rythme semblait palpiter avec le défilement du paysage par la fenêtre et la douleur dans son cœur alors qu’il se laissait aller à somnoler.

Un train à Penns Grove aurait été plus rapide et moins cher, mais le taxi était privé, sombre et solitaire. Leith était dans un cocon, ballotté à travers l’obscurité vers un endroit plus vieux qu’il le serait jamais, en endroit qui contenait les souvenirs qu’il n’avait pas oubliés. Un lieu qui pourrait le tenir fermement, repousser les cheveux de son visage et embrasser sa joue en lui murmurant que tout allait bien se passer.

La vieille maison était là où il l’avait laissée. C’était en quelque sorte une surprise de la voir là, même si bien sûr elle ne pouvait pas se lever et s’en aller. Elle était petite et en brique, avec une allée bordant le jardin qui était beaucoup mieux entretenu que dans son souvenir—qui datait de la mort de sa mère. Il paya le chauffeur de taxi et remit le peu d’argent qu’il avait emporté dans sa boîte à trésor.

Il entendit le taxi s’éloigner et vit sa forme vague disparaître dans la lumière de l’aube. Il se tint sur le trottoir devant le portail de fer et fixa la deuxième fenêtre sur la gauche. Sa chambre avait été la plus petite pièce de la maison. C’était plus un placard qu’autre chose, mais il y avait une fenêtre. Alors sa mère avait décrété que c’était une chambre et elle avait peint les murs en bleu pour Leith.

La chambre avait été une surprise pour son septième anniversaire. Il y avait eu une fête aussi ce jour-là avec quelques amis, des banderoles et un gâteau d’anniversaire avec un glaçage au chocolat et des vermicelles multicolores. Son père était rentré ivre et avait râlé au sujet des dépenses d’une fête pour un gamin si petit, et Leith avait passé sa première nuit dans sa chambre à écouter les battements de la stéréo d’Arthur et les cris de sa mère et de son père.

Alors que la lumière du jour apparaissait derrière la maison, la faisant briller comme si elle était en feu, Leith regarda la fenêtre du salon et se souvint du canapé vert tendre sur lequel sa mère avait l’habitude de s’asseoir. Elle tricotait, pliait le linge ou regardait tout simplement par la fenêtre en fredonnant entre ses lèvres. Sa voix était chaude et réconfortante comme un chocolat chaud par une nuit froide.

Maintenant qu’il y repensait, elle avait toujours eu l’air triste. Leith s’était souvent glissé et agenouillé à côté d’elle, posant la joue contre son genou, simplement pour l’écouter. Il se mordit la lèvre en se souvenant du tissu doux de sa jupe, comment il avait semblé rafraîchissant contre son visage échauffé.

Leith voulait aller dans la cour arrière pour regarder les champs dans lesquels il courrait quand il était enfant, pour voir s’il pouvait retrouver l’endroit où il avait vu le roitelet à couronne dorée pour la première fois. Mais il n’avait pas sa place ici aujourd’hui. C’était le matin et la maisonnée allait bientôt se réveiller. Au mieux, sa présence serait tolérée et au pire il serait accusé d’intrusion, mais surtout il ne voulait avoir de contact avec personne. Il avait l’impression que s’il devait parler maintenant, les mots le déchireraient et il se répandrait partout comme une source de chagrin, de peur et de larmes.

Il commença à marcher. Les rues étaient familières et ses pieds savaient où aller. Il ne lui fallut pas longtemps et au moment où Leith entra dans l’ombre des bois, le soleil était une boule orange à l’horizon. Il faisait encore sombre et frais dans la forêt, des taches du soleil matinal scintillant sur les feuilles brunes qui jonchaient le sol.

L’endroit qu’il recherchait n’était pas aussi loin que dans son souvenir. Il se dit que cela avait été un long trajet pour ses jambes d’enfant. En tant qu’adulte, c’était à moins de trois minutes de la route.

Le sol était encore dégagé et il y avait les restes d’un feu de camp. Leith s’accroupit et poussa les cendres avec un bâton. Il n’était pas surpris que des enfants campent encore ici. C’était tellement familier qu’il avait l’impression qu’il pourrait se retourner et se voir avec Arthur en train de monter la tente, ou entendre les pas de son père qui approchaient de la route pour leur donner les dernières instructions et une étreinte virile en guise de bonne nuit.

On se voit demain matin, dirait leur père en leur tendant à chacun une lampe de poche supplémentaire. J’embrasserai votre mère pour vous. Soyez intelligents, mes garçons. Faites attention à vous. En dépit de tous ses défauts, leur père avait été plus souvent bon que mauvais les premières années. 

Après que leur mère soit morte et qu’Arthur soit parti, Leith avait campé ici seul. Son père venait lui dire bonsoir seulement s’il était sobre—et seulement si Leith ne s’était pas enfui dans les bois pour échapper au téléphone qui sonnait sans cesse avec les créanciers qui voulaient leur argent, ou les bookmakers qui voulaient la même chose, ou la voisine qui avait décidé que Leith était sa responsabilité et venait toujours vérifier que tout allait bien.

Les nuits sobres étaient rares et pourtant, quand Leith s’assit à côté des cendres et regarda le ciel gris-bleu au-delà des branches, il pouvait presque sentir son père—il pouvait presque entendre ses pas sur le sol derrière lui. Il eut l’impression que s’il se retournait, son père serait là avec une lampe de poche et un sourire. Bonjour, mon garçon. As-tu suffisamment rêvé pour nous deux?

— Je n’ai pas rêvé la nuit dernière papa, chuchota Leith. Je n’ai même pas dormi. 

Il attendit une réponse mais n’entendit rien d’autre que le bruissement des écureuils dans les buissons et le gazouillis des oiseaux qui se réveillaient. Frissonnant dans son tee-shirt et son jean, Leith se laissa tomber sur la terre, sa tête entourée de poussière, ses bras et ses jambes écartés. Le ciel était bas et sans fin, et quelque part là-haut il se transformait en espace, et l’espace se transformait en univers observable, et l’univers observable se transformait en nous ne savons pas.

Leith ne savait pas beaucoup de choses. Il ne savait pas s’il y avait des policiers qui frappaient à la porte de l’appartement en ce moment même pour l’arrêter pour voie de fait. Il ne savait pas si Zach avait déjà découvert qu’il était parti. Il ne savait pas s’il voulait que Zach soit en colère, triste ou effrayé. Il ne savait pas s’il voulait Zach. Bon sang, il ne connaissait même pas Zach.

Et pourtant elle était là, cette sensation dont il n’arrivait pas à se débarrasser. C’était comme un tiraillement sur sa peau, quelque chose de constant et toujours présent, comme si c’était une partie de lui, une émotion forte, impérieuse et enracinée en lui sans aucune logique. C’était quelque chose qu’il ne pouvait qu’appeler de l’amour. 

La journée s’écoula autour de lui en heures lentes passées à parcourir les souvenirs et les émotions qu’il ne pouvait pas contenir. Seul dans les bois, il sentit les larmes glisser sur son visage et tomber sur le sol. Il passa son temps à ouvrir les yeux pour fixer l’étendue bleue au-dessus de lui et à les fermer en prenant du réconfort dans les couleurs changeantes sous le noir de ses paupières.

Il fouilla dans la boîte qu’il avait apportée, lisant à nouveau une belle lettre de Naomi. Elle l’avait aimé et elle l’avait quitté parce qu’elle croyait qu’il aimait Zach. Il lut les mots que son père lui avait écrits en prison sur la carte qu’il avait gardée sur une étagère à côté de sa couchette longtemps après que Noël soit passé.

Il toucha des photos usées de sa mère et une de son père se tenant avec lui et Arthur, un des rares jours sans dispute entre eux. Puis au fond de la boîte se trouvait une note écrite sur une page brillante arrachée à un magazine.

‘Je vais faire des courses puis travailler. Tu as l’air trop paisible pour que je te réveille. Fais de beaux rêves. Je t’aime.’

Le nom de Zach était signé sur la feuille. Leith fit courir ses doigts sur les lettres et se demanda pourquoi il avait gardé cette note. Était-ce la première fois que Zach avait exprimé son amour? Était-ce quelque chose d’autre? Qu’est-ce qui l’avait touché dans ce petit mot pour qu’il choisisse de le garder?

Leith soupira et remit le tout dans la boîte, s’affalant à nouveau sur le sol pour regarder le ciel et permettre à son corps d’enregistrer tout cela. Après que la journée soit passée du matin rose, au midi blanc, puis à l’après-midi doré pour enfin atteindre un crépuscule orangé, Leith se leva, s’épousseta et passa une main sur son visage brûlé par le soleil.

Le trajet pour se rendre en ville parut plus long que celui pour aller dans les bois. Il se sentait à vif et vulnérable, épuisé par l’exposition au soleil et la déshydratation. Le café était celui où il allait lorsqu’il était enfant et quand il entra, il s’attendait presque à voir le vieux Paul derrière le comptoir, son accent français brouillant les bords de ses mots. Mais il y avait une jeune femme à la place, une blonde aux yeux bruns et un sourire heureux.

Elle lui disait quelque chose et Leith la reconnut alors qu’il s’asseyait à une table dans le coin. Ils étaient allés à l’école ensemble. Elle était sortie avec son ami. Et ils avaient joué à Sept Minutes au Paradis ensemble quand ils avaient neuf ans. Leith avait senti ses seins plats et embrassé ses lèvres sèches dans le placard de Marcus Neimbaum. Elle s’appelait Eliza et elle avait été la meilleure amie de son premier amour, Jennifer Dunaway. [note 7]

— Vous avez l’air d’avoir soif, dit Eliza en posant un verre d’eau sur sa table. Attends une minute—Leith Wenz? C’est bien toi? 

Leith essaya de sourire et hocha la tête. S’il n’y avait pas l’eau, il aurait passé la porte au moment où il avait su qui elle était.

— Waouh, ça fait des années. Tu… tu as l’air en forme. Fatigué mais en forme. 

— Merci, dit Leith, en détournant la tête et en regardant par la fenêtre.

Eliza s’assit sur la chaise vide en face de lui.

— Es-tu venu seul?

— On dirait bien, dit Leith en réprimant une réponse sèche.

— J’ai entendu beaucoup de bonnes choses sur toi, Leith. 

Eliza se pencha en avant. 

— N’es-tu pas boxeur maintenant ou quelque chose dans le genre? Ma mère m’a raconté comment tu es sorti du placard et as obtenu une énorme couverture médiatique pour ça. Comment tu t’es retrouvé dans un magazine en train d’embrasser ton petit ami…

— Nous avons rompu, dit Leith, surpris d’entendre ces mots sortir de sa bouche. 

Il n’était même pas certain qu’ils étaient vrais. 

— Oh, c’est bien dommage. 

Eliza écarta les cheveux de ses yeux et sourit.

— Ouais, ça l’est, murmura Leith.

Elle pressa ses lèvres et ses yeux se remplirent de sympathie.

— Alors, qu’est-ce que je peux te servir à manger? Quelque chose de consistant? Mon beau-père fait un excellent Chili.

Leith n’avait pas faim, mais il savait qu’il devait manger. Il n’avait jamais aimé le chili mais il était trop fatigué pour consulter le menu.

— Ça m’a l’air bien, dit-il en espérant qu’elle s’en irait après avoir pris sa commande.

Eliza se leva mais ne fit pas un geste pour s’en aller. Elle se pencha contre la chaise et continua.

— Oui, Adrien et moi nous sommes mariés l’année dernière et j’ai commencé à travailler ici cet automne. Mon beau-père n’a jamais été très doué avec les clients alors il reste principalement dans la cuisine maintenant. 

Leith hocha la tête et sourit avec les lèvres serrées. Il ne pouvait pas avoir cette conversation en ce moment. Il se racla la gorge et réussit à dire ‘Oui’ avant de fermer les yeux en espérant qu’elle comprendrait le message.

— C’est bon de te voir, Leith. Après le... eh bien, quand tu t’es retrouvé en prison, je me suis vraiment inquiétée pour toi. Quand ma mère m’a parlé de ta carrière de boxeur, cela a été un soulagement de savoir que tu avais remis ta vie sur les rails.

— Merci.

Sa gorge était serrée et il avala un peu d’eau en plusieurs longues gorgées.

— Je vais chercher ton chili, dit Eliza avant de poser une main sur son épaule. Et plus d’eau.

Leith hocha la tête et regarda par la fenêtre. La rue était exactement comme il se la rappelait, des maisons qui bordaient les champs sur le côté est, et une rangée de petites entreprises réunies à l’ouest. Le soleil se couchait maintenant et le ciel derrière les bâtiments semblait maculé de pourpre et rose.

Eliza mit un autre verre d’eau sur sa table et partit sans un mot, laissant Leith reconnaissant et honteux de son manque de sociabilité. Elle avait été une gentille fille. Il espérait qu’elle était heureuse avec Adrien, qui était, s’il se souvenait correctement, un grand gars avec des cheveux noirs et des lunettes épaisses. Il regarda Eliza alors qu’elle arrangeait les menus et remarqua que ses seins étaient loin d’être les mamelons plats sur lesquels il avait fait courir ses paumes.

Il les considéra un moment, pensant au poids des seins d’une femme dans ses mains. Il ne trouva pas cela excitant et pourtant quand il pensait à Zach, avec sa poitrine dure et forte, et ses biceps qui remplissaient parfaitement les mains de Leith, il fut frappé par une vague de désir. Il but plus d’eau et regarda une vieille dame marchant en équilibre avec plusieurs sacs dans la rue.

Le chili était consistant et alors qu’il le finissait, Eliza s’assit à nouveau à sa table, ses yeux cherchant son visage.

— Es-tu sûr que ça va? demanda-t-elle. As-tu besoin qu’on t’emmène quelque part? Ou d’appeler un ami?

— Non, merci. Je suis juste... de passage.

Eliza hocha la tête mais n’eut pas l’air de le croire. Elle tendit la main et toucha la sienne.

— Tu sais Leith, quand nous étions adolescents, j’ai toujours souhaité que tu puisses voir au-delà de Jennifer.

— Jennifer? N’était-elle pas ton amie?

— Si, mais elle n’a jamais vraiment beaucoup pensé à toi. 

Leith exhala vivement. Cela n’aurait pas dû lui faire autant de mal après tant d’années, mais c’était le cas. 

— Moi si, par contre. Je pensais beaucoup à toi à l’époque. 

Eliza regarda sa main qui reposait sur celle de Leith et fit glisser ses doigts, rabattant sa main sous la table.

— Je ne sais pas pourquoi je te dis tout ça. Je suis marié et tu es... gay, mais je voulais juste que tu saches que, pour moi, tu as toujours été celui qui m’a échappé.

Leith eut un flash des ailes du roitelet alors qu’il s’envolait dans le buisson.

— Je ne sais pas quoi dire. Je suis flatté, mais…

— Il n’y a pas besoin d’un ‘mais’. C’était une confession, je suppose. Je voulais juste que tu le saches.

— D’accord, dit lentement Leith. Merci.

Il déglutit et essaya de sourire. 

— Étant donné la façon dont les choses se sont terminées entre Jennifer et moi, peut-être que j’aurais été plus heureux si j’avais pu voir au-delà d’elle.  

Eliza gloussa. 

— Eh bien, ses cheveux roux étaient plutôt aveuglants. J’avais beaucoup de mal à voir quoi que ce soit au-delà de ça moi-même. 

Leith soupira et sourit en se levant.

— Je devrais y aller.

Eliza lui toucha le bras.

— Écoute, si cette tristesse dans tes yeux est à cause de ce mec avec qui tu as rompu, alors… comment pourrais-je te dire ça… Eh bien, je suppose que tu dois t’assurer que tu n’es pas aveuglé par quelque chose—des cheveux roux ou autres choses. Peu importe. D’accord?

Leith déglutit, puis utilisa ce qui lui restait de son argent pour payer Eliza. Il la remercie à nouveau et lui souhaita tout le bonheur possible dans son récent mariage avant de sortir dans l’air frais et sombre de la nuit. Alors qu’il passait la porte, plusieurs personnes entrèrent et Eliza les accueillit avec un sourire

Il fallut un certain temps à Leith pour trouver un téléphone, mais il en repéra enfin un derrière le supermarché où sa mère avait l’habitude de faire ses courses. Il sortit un bout de papier avec un numéro de son portefeuille et le composa. Il était affalé contre la cabine lorsque la voix de la personne qu’il voulait atteindre résonna à l’autre bout du fil.

— Hé, c’est Leith. Tu veux bien venir me chercher?
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— J’ai demandé à Ava d’attendre dans la voiture, dit Marian en rejoignant les balançoires dans l’obscurité avant de s’installer dans celle à côté de Leith. Je voulais te parler seul à seule.

Elle tira sur une mèche de sa coupe afro, la lissant avant de la laisser rebondir doucement. 

Leith frappa la terre du pied et se balança un peu.

— Merci d’être venue. Tu n’étais pas obligée.

Marian le regarda comme s’il avait perdu l’esprit.

— Ouais, comme si j’allais laisser mon ami en plan à des kilomètres de la maison sans argent. Leith, nous avons tous paniqué. Aucun de nous ne savait où tu étais parti. Arthur... Zach... ils étaient tous les deux fous d’inquiétude.

Leith renifla doucement. 

— Je suis sûr qu’Arthur savait que j’allais revenir. 

— Oui, il s’est dit que tu t’étais retiré dans les bois, mais cela ne veut pas dire qu’il n’a pas arpenté notre salon toute la nuit à débattre pour savoir s’il devait déposer un rapport pour personne disparue. Nous étions tous très effrayés. Tu as disparu au milieu de la nuit sans un mot ni un coup de fil. Tu n’as même pas pris ton téléphone portable. Il aurait pu t’arriver n’importe quoi.

— Marian, je peux prendre soin de moi. Vous n’aviez pas besoin de vous inquiéter. 

— Eh bien, nous l’avons fait. Oui, bien sûr que tu peux prendre soin de toi. Tu es juste en plan, c’est tout. En plan au milieu de… où sommes-nous exactement? demanda Marian en regardant autour d’elle. Je veux dire, je sais où nous en sommes, mais où sommes-nous?

— Où j’ai grandi.

Leith regarda autour de lui à son tour.

— J’ai joué sur cette aire de jeu. Je suis allé à cette école. Voilà le terrain où je jouais au foot et où je me suis fait botter le cul par une brute. C’est pourquoi j’ai commencé la boxe. Eh bien, ça et mon père voulait que j’apprenne.

Marian soupira.

— Leith, tu aurais pu laisser un mot.

— Ouais, j’aurais pu, mais je ne voulais pas.

— C’était assez égoïste de ta part.

Leith la fusilla du regard. Il voulait dire quelque chose de blessant en retour, mais il serra les dents et agrippa fermement les chaînes de la balançoire.

Se donnant du mouvement, Marian se balança doucement. 

— Zach est complètement anéanti en ce moment, dit-elle.

Tout le corps de Leith se tendit. Il y avait une raison pour laquelle il n’avait pas appelé Zach. Il n’était pas encore prêt à lui parler.

— Cela n’a rien à voir avec lui.

— Oh, voyons Leith, se moqua Marian. Cela a tout à voir avec lui. 

Leith ne dit rien et donna plus de vigueur à son balancement, sentant le coup de vent glisser sur lui. Marian sauta de sa balançoire et se tint en face de lui le forçant à un arrêt brusque.

— Je t’ai déjà dit qu’il avait été dévasté après ta blessure.

— Ouais, et alors?

— Je n’ai pas exagéré. Je ne pense pas qu’il y ait des mots pour exprimer ce qu’il a vécu.

— Je ne veux pas entendre parler de ces conneries, grogna Leith en trébuchant un peu en descendant de la balançoire.

La main de Marian fut étonnamment forte lorsqu’elle attrapa son bras.

— Tu dois l’entendre, Leith. L’imaginer. Prends le temps de vraiment y réfléchir, d’accord? D’une manière très réelle, tu es mort ce jour-là. Bien sûr, ton cœur a continué à battre et tu as continué à respirer, et Dieu sait que nous sommes tous reconnaissants pour cela, en particulier Zach. Mais il a perdu son partenaire ce jour-là. Son meilleur ami—l’homme qu’il aimait.

L’expression de Marian était sérieuse et grave alors qu’elle levait les yeux vers lui.

— Comprends-tu?

Leith fixa ses yeux sombres, sentant leur intensité le brûler. Il prit quelques inspirations haletantes avant de regarder l’horizon bordé d’arbres, cherchant une chose à laquelle s’accrocher.

— Peux-tu vraiment le blâmer? continua Marian. Pour avoir cherché du réconfort au mauvais endroit? Juste une fois, Leith. Et cela l’a presque détruit aussi. Je l’ai vu après que ce soit fini et il était anéanti. Complètement anéanti. Je devais venir te rendre visite à sa place le lendemain parce qu’il pouvait à peine tenir debout. 

— Bien, s’entendit-il répondre d’une voix dure et cruelle qui le surprit.

Il n’était même pas certain de le penser.

— Non Leith. Ce n’est pas bien. Il se sentait coupable, comme s’il t’avait trahi alors que tu ne te souvenais même pas de lui. Comprends-tu Leith? Peux-tu l’imaginer? Mets-toi à sa place. Peux-tu vraiment le lui reprocher? Il pensait qu’il n’était rien pour toi. Tout ce que vous aviez était mort. Il faut que tu comprennes.

— Non, il faut que tu comprennes. Je suis à sa merci. Il détient toutes les putains de cartes. Il sait tout sur moi et je ne le connais pas du tout. Il a baisé ce gars. Qui d’autre? Combien de fois? Pour autant que je sache, il a baisé à droite et à gauche même quand j’étais... quand j’étais le ‘moi’ avant l’accident.

— Non, Leith. Non. Zach n’est pas comme ça. Tu as tellement plus de pouvoir sur lui que tu le penses.

— Comment puis-je savoir comment est Zach? Comment puis-je savoir comment tu es? 

Leith s’étouffa et couvrit sa bouche avec sa main.

Il ferma les yeux, se coupant du ciel, de l’herbe, des arbres et du visage sincère de Marian.

Cette dernière caressa son bras et saisit sa main, la serrant alors qu’ils se tenaient immobiles.

— Je suis ton amie et une partie au plus profond de toi le reconnaît parce que lorsque tu as eu besoin que quelqu’un vienne te chercher, tu m’as appelé. Pas Arthur, pas Ava, et pas même Zach. Tu me fais confiance Leith, et c’est parce que je suis digne de confiance. Et je te le dis, il en est de même de Zach.

— J’ai tout investi en lui, murmura Leith.

— Et cette confiance n’a pas été mal placée. Je peux te le promettre Leith. Tu n’es pas impuissant et tu peux croire en Zach.

Leith déglutit et se mordit la joue pour retenir son émotion. Il était fatigué et à vif. Il était plus exposé qu’il l’avait jamais été auparavant, comme si tout ce qui était important pour lui était étalé sur la table et que tout le monde pouvait le voir.

— Rentrons à la maison, dit Marian. Viens Leith, il est temps.

Hochant la tête, Leith se laissa conduire à la voiture où Ava les attendait avec des yeux brillants et un froncement de sourcils inquiet alors qu’elle tordait une mèche de ses cheveux blonds autour de son doigt.

Leith dormit avec apathie sur la banquette arrière de la voiture d’Ava, sa tête roulant sur l’appui-tête. Les arbres et les voitures passaient rapidement par la fenêtre dans un tempo étrange et surréaliste qui se mélangeait dans ses rêves.

Arbre, arbre, arbre, voiture, voiture, arbre. Sa mère chantant doucement près d’une rivière qui coule et Zach sortant de l’eau alors que sa mère se dissolvait en face de lui. Voiture, voiture, voiture, arbre, arbre, bouquet d’arbres, voiture. Son père giflant Arthur sur le dos et puis riant de quelque chose que Leith ne pouvait pas entendre, mais son cœur se gonflant devant la joie sur le visage de son père.

Crissement de pneus, passage d’un camion à côté d’eux, puis arbre, arbre, arbre, voiture, voiture, voiture, bouquet d’arbres, deux voitures, et Zach assit à côté d’un feu de camp sans sa chemise, le regardant avec de grands yeux remplis d’émotion. Leith se réveilla avec son sexe à moitié dur et les mains tremblantes.

Ava et Marian parlaient à voix basse à l’avant, et Leith était reconnaissant qu’elles le laissent seul la plupart du temps. Dérivant dans et hors du sommeil, il ne se réveilla complètement que lorsqu’il vit les lumières des gratte-ciel alors qu’ils entraient dans la ville. Il se força à s’asseoir aussi droit qu’il le put sans cogner sa tête sur le plafond bas de la voiture.

Ils passèrent devant le club de boxe et Leith joignit ses doigts, songeant à des mains enrubannées de sparadrap, à l’odeur de la sueur et à la satisfaction d’un coup de poing bien envoyé. La boxe était cela pour lui et il savait qu’il y retournerait toujours, mais il devait accepter qu’il ne se souvienne jamais de ses plus beaux moments.

Il les avait perdus pour de bon et ne pourrait jamais les récupérer, parce qu’alors qu’ils parcouraient les rues de la ville qui s’éveillait, il accepta une fois pour toutes qu’il ne pourrait plus jamais boxer au niveau compétitif. Il était trop lent et c’était trop dangereux. La vie allait de l’avant et il la suivait, peu importe ce que le docteur Thakur avait dit au sujet de nager à contre-courant.

Il fallait parfois un courage divin pour se laisser aller et se retrouver dans un océan d’inconnu.

Laissant la voiture le mener en avant, il ferma les yeux et essaya de détendre son corps. Il pensa à la mer—à de l’eau qui s’agite lentement et profondément sous la surface et qui conduit les courants qui parcouraient la planète.

Il comprenait le mouvement de l’eau, il le ressentait en lui, et tandis que sa conscience aspirait à se cramponner à quelque chose—quelque chose de prévisible comme le flux et le reflux éternel des vagues visibles à la surface—il ne se sentait bien que lorsqu’il suivait les ordres des profonds courants en lui. Et ils l’amenaient tous à Zach.

Ouvrant la porte de l’appartement, il se demanda ce qu’il allait dire à Zach. Mais il s’avéra qu’il n’y avait rien à dire. L’appartement était silencieux et lorsque Leith entra dans sa chambre, Marian et Ava derrière lui, observant toutes les deux sa réaction, il vit immédiatement ce que Zach avait fait.

— Où est-il allé? demanda-t-il, la gorge serrée.

— Chez sa sœur, répondit Ava, ses grands yeux bleus empreints d’une empathie sincère.

Leith se mordit les lèvres et leur tourna le dos en regardant les endroits dénudés où s’étaient trouvées les affaires de Zach.

— Il est parti? Juste comme ça?

— Non, pas comme ça, dit Marian, l’impatience transparaissant dans son ton. Il est passé par beaucoup de choses et il a tout supporté pendant un long moment. Cela lui a laissé des séquelles.

— Ouais, murmura Leith. Je peux comprendre ça.

— Et il n’est pas parti, dit Ava en s’emparant gentiment du bras de Leith. Il est juste chez Maddie maintenant parce qu’il ne savait pas s’il devait être là quand tu reviendrais. Tu as fait clairement comprendre à Marian que tu ne voulais pas le voir maintenant.

— Il n’a pas déménagé? demanda-t-il.

— Bien sûr que non. Ses affaires sont simplement au bout du couloir dans son ancienne chambre.

Leith hocha la tête, ressentant un désir fou de se précipiter au bout du couloir pour tout récupérer et tout ramener dans sa propre chambre. Au lieu de cela, il s’assit sur son lit, les coudes sur ses genoux et le regard vide.

Il n’y avait pas si longtemps il était en prison, et maintenant trois ans étaient passés et il était amoureux d’un inconnu. Il avait perdu son père—et sa mère une deuxième fois. Il y avait deux autres étrangères dans sa chambre qui le regardaient avec affection et amour, et il ne savait pas quoi faire à propos de tout ça.

Le regard échangé entre Ava et Marian le rendit nerveux.

— Quoi? demanda-t-il. Qu’est-ce que vous ne me dites pas?

Le visage d’Ava rosit.

— Eh bien, nous ne savions pas si nous devions... Je ne suis même pas sûre que nous devrions être au courant de ça, mais… assieds-toi à ton bureau. Nous voulons te montrer quelque chose sur ton ordinateur. 

Leith ne savait pas s’il voulait voir ce qu’elles voulaient lui montrer. Elles semblaient toutes les deux anxieuses, et la tête de Leith se remplit soudain d’idées folles et il se demanda si elles allaient lui montrer une sorte de porno dans lequel Zach aurait joué. Son estomac fit des nœuds et il eut l’impression qu’il allait vomir. 

— Ce n’est rien de mauvais Leith, dit Ava en lui adressant un sourire. Je te le promets.

— C’est seulement quelque chose qui pourrait t’aider à comprendre un peu mieux, ajouta Marian en prenant sa main et en le tirant du lit.

Leith se laissa manœuvrer sur sa chaise de bureau. Il resta assis là, le cœur battant et l’estomac à l’envers.

 Ava se pencha et tapa quelque chose dans la barre d’adresse.

— Oh, il en a fait une nouvelle après que tu t’es enfui. Mais tu dois commencer par le commencement. Voilà, laisse-moi te montrer…




Chapitre Douze

LA PIÈCE ÉTAIT SILENCIEUSE MAINTENANT À l’exception du ronronnement du ventilateur de l’ordinateur et du bruit des filles qui prenaient une collation tardive dans la cuisine. Elles étaient parties à un moment donné au cours du premier vlog, mais Leith ne savait pas exactement quand. Il était collé à l’écran, le cœur dans la gorge.

Alors que Leith avait regardé Zach et entendu l’angoisse dans sa voix, les courants puissants qu’il avait ressentis et qui l’avaient dirigé pendant des semaines vinrent à la surface et s’écrasèrent sur le rivage de sa conscience. Les larmes avaient coulé sur son visage alors qu’il regardait chaque connexion poignante. 

Maintenant, alors qu’il était assis à regarder un écran montrant la courbe d’une vague de l’océan d’où émergeait un minuscule surfeur, il revit le moment où il avait vu Zach pour la première fois à la porte de sa chambre d’hôpital et qu’il s’était souvenu du roitelet à couronne dorée, cassé et blessé.

Il se souvenait de Zach au bord du lac près du chalet, seul et déprimé, redressant ses épaules avec détermination avant de revenir à la maison. Il y avait eu tant de moments après ça—les douces étincelles de vulnérabilité auxquelles Leith avait réagi instinctivement en voulant toucher et étreindre son amant.

Il y avait trois choses qu’il savait avec certitude aujourd’hui. Il aimait Zach au-delà de la raison, il pouvait faire confiance à Zach avec son cœur et son âme, et Zach avait besoin de lui plus que ce qu’il avait lui-même besoin de Zach. C’était le dernier point qui avait été la plus grosse surprise bien qu’il ne sache pas pourquoi. Les deux premiers se nourrissaient si avidement du dernier que cela paraissait complètement évident maintenant.

Il cliqua sur l’un des premiers vlog, le regardant pour la sixième ou septième fois. Leith n’était pas la personne sur la vidéo, plus maintenant. Ce n’était pas seulement qu’il ne se souvenait pas de la vie que l’ancien lui avait menée, mais Leith voyait bien que l’homme dans ce vlog ne savait pas combien Zach avait besoin de lui, il savait uniquement combien il avait besoin de Zach. Cet ancien lui n’avait jamais eu la chance de savoir ce que Leith voyait maintenant si clairement.

Il arrêta la première vidéo pendant un baiser, étudiant l’écran de manière réfléchie et ne ressentant rien de plus qu’un étrange bonheur de ne plus être cette personne. 

— Leith? 

La voix de Zach en provenance de la porte où il se tenait un bras en travers de sa poitrine, était calme.

Ses yeux rouges et son expression solennelle donnèrent envie à Leith de le prendre dans ses bras et de l’embrasser pour éloigner sa peine.

— Puis-je entrer? demanda Zach.

Leith hocha la tête alors qu’il se levait en mettant ses mains dans ses poches pour ne pas toucher Zach trop tôt.

— Marian et Ava m’ont appelé pour me faire savoir que tu allais bien. Je voulais rester à l’écart, mais… 

Sa voix se brisa. 

— J’avais besoin de te parler. Leith, je suis désolé. J’aurais dû te le dire. J’ai fait une erreur… 

— Oui, tu as fait une erreur, l’interrompit Leith. Tu aurais dû avoir confiance en moi. Tu aurais dû me dire ce que tu ressentais au lieu d’en parler à des inconnus sur Internet. Tu aurais dû tout me dire depuis le début, dès le premier jour. Tu aurais dû insister pour qu’on me dise la vérité sur nous et non insister pour qu’on me la cache. Alors oui, je dirais que tu as fait quelques très grosses erreurs.

Zach déglutit péniblement et ferma la porte derrière lui. Il hocha la tête, acceptant apparemment les mots de Leith sans chercher à se défendre ou à argumenter.

— Et tu n’aurais pas dû déplacer tes affaires d’ici. Maintenant, nous allons devoir toutes les ramener, ce qui est une perte de temps que nous aurions pu passer à faire autre chose.

Le front de Zach se plissa. 

— Quoi?

— Nous aurions pu passer ce temps à parler ou à... 

Leith se dirigea vers Zach et passa ses bras sur ses épaules, se penchant pour lui chuchoter à l’oreille. 

— … nous réconcilier.

Leith l’attira plus près, le cœur battant. Un nœud se forma dans son estomac alors qu’il respirait l’odeur de l’eau de Cologne de Zach, sucrée, épicée et également douloureusement familière. Les cheveux de Zach étaient doux contre sa joue, et son souffle était chaud et haletant dans le cou de Leith. La façon incroyablement immobile dont il se tenait dans les bras de Leith trahissait combien il voulait désespérément que cette étreinte perdure. 

Leith frémit et se pencha en arrière pour regarder dans les yeux de Zach, le vert-bleu bordé de longs cils brillant de terreur et d’espoir. La bouche de Zach était douce et tremblante, et Leith déglutit. Il ne pouvait pas y résister. Elle était si chaude et humide—si juste. Ses genoux lâchèrent presque alors qu’il tordait ses poings dans la chemise de Zach, le rapprochant.

Les mains de Zach allèrent à son visage et ses cheveux, l’attirant pour en obtenir plus chaque fois que Leith s’écartait pour reprendre son souffle. Il poussa Zach contre le mur, l’immobilisant avec son corps. Seigneur, il avait besoin de plus. Le tee-shirt de Zach était sur le chemin maintenant et Leith glissa ses mains sous l’ourlet, le soulevant pour faire courir ses doigts sur les muscles durs et la peau douce.

— Leith, haleta Zach. Contentons-nous de… Leith…

Leith ne voulait pas se contenter de quoi que ce soit. Il voulait continuer à embrasser, à toucher et à sentir Zach, saisir des poignées de ses cheveux et se pousser contre lui jusqu’à ce qu’il s’effondre dans l’orgasme et ce sentiment fou qui le submergeait—cette chose qui ressemblait au bonheur, au réconfort, au désir, au besoin et au ‘Dieu-c’est-si-bon’ tout à la fois—et qui les ferait se sentir à nouveau entiers.

Il ne pouvait pas parler. Il ne pouvait qu’embrasser et gémir, et Zach avait maintenant sa main exactement là où Leith en avait besoin, son jean repoussé vers le bas alors que Zach le masturbait de la façon dont il aimait, ferme et rythmique. Il essaya de glisser sa main entre eux pour toucher Zach, mais ce dernier se contenta de la repousser. Leith aurait pu en être contrarié, mais il sentait les hanches de Zach se poussant contre sa cuisse et ses yeux étaient grands, chauds et incroyablement concentrés sur lui. Leith l’embrassa à nouveau, suçant sa lèvre inférieure.

Leith gémit et pressa leurs fronts ensemble.

— Zach, s’étrangla-t-il alors qu’il frissonnait et se balançait dans la main de Zach.

Il était si proche, si proche, et Zach le regardait maintenant avec une telle tendresse. Leith jouit violemment, ses hanches prises de spasmes incontrôlables, sa vision s’obscurcissant alors que des bruits sauvages et doux sortaient de sa gorge.

Il s’effondra un peu, laissant la force de Zach le soutenir. Il était tremblant et vidé. Quelque part au fond de son esprit, il savait qu’à partir de maintenant, peu importe ce qui se passerait, s’enrager ne servirait à rien. Combattre le passé n’aiderait pas non plus, et il n’avait plus besoin de paniquer parce qu’il l’avait déjà fait et que c’était comme cela que ça finirait à nouveau.

— Zach… chuchota-t-il.

— Chut, répondit Zach en passant une main apaisante dans les cheveux de Leith et agrippant sa nuque de l’autre. Chut… 

— Je t’aime. 

Zach trembla. 

— Je sais. Je t’aime aussi. Je suis désolé au sujet de ce qui s’est passé. 

Leith baissa la tête, honteux. 

— Non, je suis désolé… Je me suis fait peur et je sais que je t’ai fait peur également.

— Leith, tu as été provoqué. 

— J’aurais dû mieux me contrôler. C’est juste parce que les choses qu’il disait sur toi… j’ai vu rouge. Puis-je mettre ça sur le compte de ma blessure à la tête?

Zach gloussa et secoua la tête. 

— Tu pourrais, mais le veux-tu vraiment?

— Je suis tellement désolé, Zach. 

— Je sais. Leith... Il faut que tu saches qu’il ne représentait rien pour moi. J’étais perdu sans toi et j’ai fait quelque chose d’incroyablement stupide. Je ne savais pas si tu... Si nous... J’étais tellement effrayé. 

Leith ferma les yeux et tint fermement Zach, repoussant l’image de son amant s’adressant à un étranger pour qu’il le prenne en charge et apaise sa peur. Il lui caressa la joue. 

— Zach, à partir de maintenant, je veux tout savoir. Je veux que tu me parles de qui j’étais avant, et je veux que tu me dises combien il te manque, pas que tu en parles à des personnes prises au hasard en ligne. Je veux tout savoir de toi.

Les lèvres de Zach tremblèrent, mais il hocha la tête. 

— Je connais déjà ton secret Zach. Tu es perdu et tu penses que je ne voudrais plus de toi si je le savais. Tu as tort. 

Il força Zach à lever le menton et le regarda dans les yeux. 

— J’ai besoin de toi. Je t’aime et je ne compte aller nulle part.

— Pareil pour moi, chuchota Zach.

— Je sais, murmura Leith contre les lèvres de son compagnon avant de l’embrasser.

Le lit était le seul endroit où Leith voulait être. Alors qu’ils se déplaçaient ensemble, ils firent tomber leurs vêtements sur le plancher. Les secondes brûlantes et remplies de désir se transformèrent en minutes désespérées et affamées. Étalé sur le dos, sous la bouche, les mains et le corps de Zach, Leith ne savait pas si son amant le torturait ou lui faisait l’amour. Il était tendu à l’extrême, si proche de l’orgasme, et son sexe lui faisait mal, mais Zach ne voulait pas le laisser se toucher, repoussant ses mains et les maintenant dans les siennes.

— Seulement quand je le dirai, murmura Zach.

De la sueur apparut sur tout son corps alors que Zach glissait sa main entre les fesses de Leith et frottait ses doigts contre son orifice, testant le lubrifiant qu’il avait appliqué quand il avait roulé le préservatif sur lui quelques minutes plus tôt. Les doigts qui l’encerclaient lui apportèrent une douce sensation douloureuse qui fit se contracter les hanches de Leith et enfouir son visage dans l’oreiller, un plaidoyer non verbal pour inciter Zach à continuer.

Le majeur de ce dernier glissa en lui aisément et Leith sentit son orifice se resserrer autour de lui. Le doigt suivant ne fut pas aussi indolore, mais Leith s’en moquait. Il ne pouvait pas s’arrêter d’embrasser Zach. Les doigts en lui le brûlaient un peu, mais cela le réchauffait également de partout. Il inspira et expira de façon saccadée, prenant des respirations tremblantes alors que le doigt de Zach le baisait.

Cela continua encore et encore, et lorsque Leith gémit pour obtenir plus, Zach le fit taire et continua à torturer son orifice. Leith pouvait à peine garder les yeux ouverts. Les sensations qui cascadaient sur lui le rendaient fou et il gémit avec impatience lorsque Zach souleva enfin ses jambes pour les poser sur ses épaules.

Le sexe de son amant était épais contre son orifice, et l’étirement brûlant arracha un gémissement à Leith. Une des mains de Zach se déplaça sur sa hanche, le tenant immobile tandis que l’autre agrippait fermement sa jambe. Le doux glissement après que le gland de Zach ait passé l’anneau serré de son anus était tellement incroyable que Leith balança rapidement ses hanches, réclamant plus.

Zach grogna et se mordit la lèvre inférieure, les yeux brillant d’une lueur chaude. 

— Doucement Leith, murmura-t-il.

Déglutissant difficilement, Leith alla à la rencontre des poussées de Zach, surfant sur les folles vagues frissonnantes qui se précipitaient sur lui avec chaque effleurement de sa prostate. 

— Zach, s’il te plaît, murmura-t-il, et Zach se pencha pour l’embrasser, donnant des coups de langue dans sa bouche et l’embrassant dans le cou. 

Leith saisit ses propres mamelons et les pinça, ses orteils se recroquevillant tandis que des gouttes de liquide séminal s’échappaient de sa verge.

— Zach, s’il te plaît. Il faut que je jouisse. 

— Bientôt.

— Maintenant, répliqua Leith en tendant son bras vers son propre sexe. 

Zach sourit et repoussa à nouveau ses mains. Il les maintint sur le lit et le chevaucha plus fort et plus vite. Leith ferma les yeux et se laisser aller. C’était trop bon, oh Seigneur, trop bon. Il ne pourrait pas supporter cela pendant beaucoup plus longtemps et il frissonna, trembla comme une feuille. Son cœur battait si fort que ça vibrait dans ses oreilles.

— Zach, s’il te plaît. Zach, ah, Seigneur.

Il était à bout de souffle maintenant, son sexe claquant contre son ventre encore et encore. C’était presque suffisant pour le faire basculer dans l’orgasme, mais il n’arrivait pas l’atteindre. La voix de Zach planait au-dessus de tout, mais il n’arrivait plus à comprendre les mots. Il tremblait et frissonnait, soulevant ses hanches pour répondre aux poussées de Zach.

Il rejeta sa tête en arrière sur l’oreiller, la sueur glissant sur son visage et ses fesses se serrant en rythme spontané autour du sexe de Zach. Soudain, il vola en morceaux. Le lit, Zach et son propre corps disparurent en un instant infini. Puis il regagna son corps, jouissant encore et encore, les mains serrées dans les draps, le dos arqué, son sexe émettant de longs jets de sperme épais et crémeux.

Il était bruyant aussi. Il ne pouvait pas garder le silence alors qu’il jouissait sans discontinuité pour finir tremblant, faible et gémissant tandis que son orgasme refluait lentement accompagné de petites contractions spasmodiques.

Zach se retira et Leith gémit de déception, en désirant plus même s’il était épuisé et couvert de sperme. Puis Zach se débarrassa du préservatif et commença à se masturber, ses yeux parcourant le corps de son amant avec avidité. Leith regarda, essayant de reprendre son souffle alors que les yeux de Zach se fermaient, le visage crispé tandis qu’il éjaculait sur le ventre de Leith.

Les bruits que faisait Zach étaient incroyables. Leith frémit sous une autre contraction avant d’attirer Zach sur lui et leurs semences mélangées, l’embrassant et caressant son dos.

— C’était bon? demanda Zach.

Leith se moqua doucement. Il tint Zach encore plus étroitement et embrassa la peau douce de son cou. Il voulait savoir comment l’ancien Leith avait rencontré Zach, mais il préféra attendre pour le demander, ne voulant pas gâcher le moment. Il savait que pour Zach, c’était le début de l’histoire qui avait pris fin avec la perte de son amant—celui qui était mort lorsque Leith avait perdu ses souvenirs. Il embrassa à nouveau son cou, resserrant ses bras autour de lui, désireux de lui faire sentir combien il l’aimait.

— Eh bien? demanda à nouveau Zach en se tortillant dans les bras de Leith et en étalant leur sperme collant entre eux.

Leith lui saisit les hanches, l’immobilisant, puis il murmura: 

— Je ne sais pas. Tu devras me montrer ça une nouvelle fois plus tard, pour que je puisse être sûr.

Zach sourit et l’embrassa dans le cou. 

— Je pense que c’est chose possible.

— Je vais prendre une douche, dit Leith sans bouger un muscle. 

— Je pense même que c’est chose possible sous la douche. 

Leith gloussa. 

— Tu vas certainement devoir le faire tout seul.

— Alors ça, c’est quelque chose qui va me poser un problème. 

— Tu as de la chance de m’avoir alors. 

Zach frotta leur nez ensemble.

— Nous avons de la chance de nous avoir l’un l’autre. 

Leith l’embrassa alors qu’une vague d’émotions le submergeait. Puis il éclata de rire et poussa Zach avant de sauter hors du lit et d’attraper une serviette sur le crochet au dos de la porte.

— Premier! cria-t-il en s’élançant à travers la porte, alors que Zach se précipitait pour enfiler son boxer afin de le suivre. 




QUATRE MOIS PLUS TARD

CONNEXION VLOG #11

INT. BLUE FLIGHT—BOX—NUIT

Zach est assis à côté de Leith. Il est souriant et tapote ses doigts sur la table tandis que Leith se détend à côté de lui, affalé dans le box en mangeant des morceaux de fromage. Zach salue la caméra.

ZACH

Bonsoir mes amours. Cela fait plus de quatre mois depuis ma dernière confession. 

 

LEITH

Ouais, et pendant tous ces mois, les gens ont envoyé des mails, demandant si j’étais revenu ou si j’étais sur la liste des personnes disparues.

 

ZACH

Il pose sa main sur la bouche de Leith. 

Comme vous pouvez le voir, Leith est revenu!

 

LEITH

Arrachant la main de Zach.

Il y a quatre mois de ça, pour information. Je suis parti pour environ un jour et demi. 

 

ZACH

Oui, eh bien. Euh. Chut, c’est mon vlog, tu te souviens? Donc mes amours, il est revenu et nous avons aplani les choses. Nous sommes maintenant à cent pour cent sur la même longueur d’onde. À propos de tout. 

 

LEITH

Il se moque. 

Oh oui, nous sommes tellement en symbiose que nos cœurs battent en synchronisation. Je ne veux jamais fesser son cul autoritaire, il ne me traite jamais d’imbécile têtu et nous ne nous disputons jamais. Absolument jamais. Oh, à l’exception du fait que c’est exactement le contraire. Surtout la partie qui dit qu’il n’est pas autoritaire.

 

ZACH

Leith est trop modeste. Il ne veut pas que quiconque se rende compte combien c’est incroyable d’être avec moi, car quelqu’un pourrait venir et essayer de me dérober à lui.

 

LEITH

Il lève le menton et plisse les yeux devant la caméra.

Essayez seulement. Je vous écraserai. 

 

ZACH

Et il le ferait. Mais hé, assez parlé de ça. Laissez-moi vous donner des nouvelles de nos vies. Leith va bien, comme vous pouvez le voir. Il a terminé son traitement transitoire et bien qu’il ne l’admette pas, son médecin lui manque. Leith utilise beaucoup de métaphores aquatiques maintenant, et il parle d’explorer l’univers. Tout cela est très profond. 

 

Il ignore le regard noir de Leith. 

Il boxe aussi quelquefois mais il a décidé—Dieu merci—de ne pas le faire à un niveau compétitif. Il travaille un peu au Blue Flight, mais la meilleure chose, c’est qu’il a repris ses études. Il se spécialise en psychologie en fait.

 

LEITH

Il glousse.

Ouaip. Ça résume bien la situation. 

 

ZACH

Et je suis toujours très occupé avec le bar. Le Blue Flight a été récemment classé dans les quinze premiers endroits les plus branchés de Brooklyn.

 

LEITH

Le quinzième endroit le plus branché. C’est un de mieux que le seizième. 

 

ZACH

Zach le frappe sur le torse et Leith gémit en jouant le jeu.

Mets-la en sourdine, petit futé. 

 

Leith fait mine de sceller ses lèvres avec sa main. Zach l’embrasse rapidement avant de se retourner vers la caméra.

Bon, où en étais-je? Ah oui! Tout va bien ici. 

 

LEITH

Super bien même. 

 

ZACH

Et maintenant, qui fanfaronne? 

 

Leith pointa un doigt sur lui-même en écarquillant les yeux et en articulant silencieusement, ‘Moi? Fanfaronner? Quoi?’

Mais c’est vrai mes amours. Tout va super bien ici, et je suis désolé qu’il m’ait fallu autant de temps pour vous en faire part. J’essaierai de faire mieux à l’avenir. Je promets de faire un enregistrement toutes les semaines… 

 

LEITH

À moins que son petit ami l’oublie encore et il risque alors d’être trop déprimé pour enregistrer quoi que ce soit pendant un moment. 

 

ZACH

Il rit. 

Bébé, voyons. Ne plaisante pas là-dessus. Mais en effet, si Leith brise sa promesse de ne plus jamais m’oublier… 

 

LEITH

Cela n’arrivera pas. Je ne brise jamais mes promesses. 

 

ZACH

Tu devrais peut-être toucher du bois.

 

Ils font tous les deux glisser leurs doigts sur la table.

LEITH

Sérieusement, je ne t’oublierai pas. J’ai une très bonne mémoire pour un amnésique. 

 

Alors oui, avant que tout cela devienne encore plus ridicule, nous allons vous dire au revoir. 

 

Il agite sa main devant la caméra.

On se verra la semaine prochaine! Bisous! 

 

Au revoir!

 

Il se tourne vers Zach.

Attendez, qui êtes-vous?

 

ZACH

Tais-toi. Je t’aime. 

 

LEITH

Je t’aime aussi. C’est… Rick, c’est ça? Non, attends, ne me dis pas. Zeke? Est-ce que je me rapproche? 

 

ZACH

Tu déclenches un ESPT en moi, connard.

 

LEITH

Il sourit.

Laisse-moi l’embrasser pour qu’il aille mieux. 

 




F I N




Notes de l’Auteur

Premièrement, je voudrais vous présenter mes excuses pour la simplification à l’extrême de l’amnésie et du traumatisme crânien. J’ai fait de nombreuses recherches sur les deux, mais à la fin, j’ai décidé que le but de cette histoire était d’avoir du plaisir à explorer le cliché bien usé d’une romance sur l’amnésie et le fait de retomber amoureux. Pour cette raison, j’ai minimisé la réalité de l’aspect médical des choses et j’espère que vous serez en mesure de mettre de côté les incohérences pour profiter de l’histoire.

Deuxièmement, je tiens à remercier tous les fantastiques lecteurs qui ont lu et aimé mes autres livres—m’inspirant, me soutenant, et qui plus généralement ont fait en sorte que mon rêve d’être un auteur devienne réalité. Aucun livre n’est complet sans un lecteur, et vous avez tous une place dans mon cœur. Merci!

Merci à l’inspiration qui m’est venue dans des endroits inattendus. Merci à Eknath Easwaran et Carole L. Flinders, en particulier.

Merci à mes bêta-lecteurs pour leur excellente aide: Jed, Cindy, Keira, et Indra. Et merci à Tracy et Beth pour la lecture des toutes premières versions.

Merci à Keira Andrews pour un travail merveilleux et incroyable de correction et pour son amitié indéfectible.

Merci à Jed, Kim, Liza, Rachel, et Jacyn pour des années d’amitié et d’amour.

Merci à mes parents et mes beaux-parents pour absolument tout. Et merci à ma fille pour avoir été si compréhensive quand les personnages imaginaires exigeaient l’attention de sa maman. Merci à mon mari pour son amour, sa foi, et son encouragement sans faille.

De tout mon cœur, 

Leta Blake

 




Notes de référence

[1]
Les mixed martial arts (MMA), littéralement ‘arts martiaux mélangés’, sont une discipline de combat aussi appelée en français ‘combat libre’ ou ‘combat-complet’. Il s’agit d’un sport de combat complet, associant pugilat et lutte au corps à corps, dans lequel les deux combattants peuvent utiliser de nombreuses techniques. 

<—Back

[2]Vlog: abréviation de ‘blog vidéo’. C’est un type de blog utilisé essentiellement pour diffuser des vidéos pouvant être commentées ou non par ses visiteurs. 

<—Back

[3]
CUNY (sigle pour City University of New York): université de la Ville de New York.

<—Back


[4] Le terme hoagie est originaire de la région de Philadelphie où des Italiens travaillant sur le chantier naval connu sous le nom de ‘Hog Island’ lors de la Première Guerre Mondiale, créèrent ce sandwich en ajoutant différentes viandes, fromages, salades et condiments entre deux tranches de pain. Cela devint le ‘Hog Island’ sandwich; raccourci à ‘Hoggies’, puis ‘hoagie’.

<—Back

[5] Kool-Aid est une marque d’un mélange de boissons artificiellement aromatisées appartenant à la société Kraft Foods.

<—Back


[6]
Beautiful Thing: film anglais de 1996. L’histoire de deux garçons de seize ans d’une cité de la banlieue londonienne qui tombent amoureux l’un de l’autre.

<—Back


[7]
Seven Minutes in Heaven est un jeu où deux personnes sont sélectionnées pour aller dans un placard ou un autre espace sombre et clos pour y faire ce qu’ils veulent pendant sept minutes. Il est commun pour les participants de s’embrasser.  

<—Back 




À  propos de l’Auteur

Alors que Leta Blake aimerait vous dire que l’écriture la transporte dans des mondes magiques et merveilleux en toute sécurité, puis la ramène dans une maison d’une propreté exemplaire où le linge est soigneusement plié, la réalité est un peu différente. Au lieu de cela, des piles de linge et des rendez-vous oubliés hantent sa vie, mais la joie de l’écriture et le frisson de finir un livre, font que le chaos quotidien en vaut la peine.

Le parcours scolaire et professionnel de Leta est dans la psychologie et la finance, respectivement, mais sa passion a toujours été l’écriture, et elle aime par-dessus tout créer de toutes pièces des histoires d’amour qu’elle aimerait lire. Chez elle, dans le sud des États-Unis, Leta travaille dur pour atteindre l’équilibre entre son travail officiel, son écriture et sa famille.

Vous pouvez en apprendre plus sur elle en la suivant dans les lieux suivants:

letablake.wordpress.com

facebook.com/letablake

twitter/letablake
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Sur Le Retour de Leith

La mémoire est tout.

Après une blessure sur le ring, le boxeur amateur Leith Wenz se réveille pour découvrir que ses plus récents souvenirs ont trois ans de retard. Déconnecté et luttant pour affronter sa nouvelle réalité, Leith doit de nouveau faire face à des révélations douloureuses sur sa famille. Son frère est là pour le soutenir mais c’est le visage familier de Zach, un homme qu’on lui présente comme son meilleur ami, qui lui fournit le calme dont il a besoin. Jusqu’à ce que la présence de Zach commence à attiser des sentiments que Leith ne peut pas expliquer.

Pour Zach, être oublié par son amant est atroce. Il cache soigneusement la vérité à Leith pour les protéger tous les deux d’une douleur supplémentaire. Son désarroi réprimé trouve un exutoire dans le vlogging—un blog qui utilise des vidéos numériques au lieu de texte—où il avoue ses craintes et sa douleur à un Internet sans visage. Mais quand Leith commence à s’ouvrir à lui, les choix de Zach reviennent le hanter.

Au bout du compte, Leith doit poser à son cœur les questions auxquelles sa mémoire ne peut plus répondre.
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